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PREFACE. 


Q VAND on veut examiner de ſang - froid 
les opinions des hommes , on eſt tout ſurpris 
de trouver que , dans celles meme qu'ils regar- 
dent comme les plus eſſentielles, rien neſt 
plus rare que de leur voir faire uſage du bon« 
ſens, c'eſt - 4» dire de cette portion de Fuge- 
ment ſutfiſante pour contioitre les verites les 
plus fimples, pour rejetter les abſurdites les 
plus frappantes, pour tre choquò de contra- 
dictions palpables. Nous en avons un exemple 
dans la Theologie, ſcience reverte, en tout 
teme, en tout Pays, par le plus grand nom- 
bre des mortels ; objet qu'ils regardent comme 
le plus important, le plus utile, le plus in- 
diſpenſable au bonheur des ſocietes. En effet 
pour peu qu'on ſe donne la peine de ſondet 
les principes fur leſquels cette ſcience pre- 
tendue Sappuie, Pon eſt force de retorinoltre- 
que ces principes, que Ton jugeoit inconteſta· 
Iles, ne ſont que des rde een bazardter, 
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| imagin tes par 7 ignorance i propagbes par 
Penthouſiaſme ou la mauvaiſe foi, adoptees 


par la credulite timide , conſervees par Þha+ 
bitude qui jamais ne raiſonne , & revertes 
uniquement parce qu on n'y comprend rien. Les 
uns, dit Montagne, font accroire au mon- 
de qu' ils croient , ce qu' ils ne croiĩent 


pas; les autres, en plus grand nombre, 


ſe le font accroire a eux memes, ne ſa- 
chant pas penetrer-que c'eſt que croire. 


Ex un mot, quiconque. daignera N 


le bon - « ſens ſur les opinions religieuſes , 


portera dans cet examen l 'attention que 1 8 


donne commune ment aux objets qu'on preſume 
intereſſants , s appercevra facilement que ces 


opinions n'ont aucuns fondemens ſolides ; que 


toute religion eſt un edifice en Jair; que Ia 
Theologie n'est que Pignorance des cauſes na- 
turelles-reduite en ſyſttme; qu'elle n'eſt qu'un 


long tiſſu, de: chimeres & de contradictions; 


queelle_ne.preſente, en tout pays aux differens 


peuples de la terre que des Romans depourvus 
de vraiſemblance; dont le heros lui · meme eſt 
compoſe, de Sala -impoſſibles & combiner; 
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ſon nom, en. poſſeſſion d'exciter dans tous les 
ceurs le reſpets & Ieffroi , ne ſe trouvera 
qu'un mot vague que les hommes ont continuel- 
lement à la bouche ſans pouvoir y attacher des 
idtes ou des qualites qui ne ſoient dementies 
par les faits ou qui ne repugnent evidemment 
les unes aux autres. 

La NorT1on de cet Etre ſans. arc 
plutot le mot ſous lequel on le deſigne, ſeroit 
une cboſe indifferente, ſi elle ne cauſoit des 
ravages ſans nombre ſur la terre. Prevenus 
de Popinion que ce Phantome eſt une realite 
tres intereſJante pour eur, les hommes, au 
lieu de conclure ſagement de ſon incomprehen= 
== /ibilite, quils ſont diſpenſes d'y ſonger, en 
| concluent au contraire qu'ils ne peuvent aſſex 
Fen occuper, qu'il faut le mediter ſans ceſſe; 
en raiſonner ſans fin, ne jamais le perdre de 
vue: ignorance invincible ou ils ſont à cet 
egard, loin de les rebuter, ne fait qu irriter 
leur curiqſitè: au lieu de les mettre en garde 
contre leur imagination, cette ignorance les 
rend aecififs , dogmatiques , imperieux , & 
les porte & ſe facher 1 tous ceux qui op- 
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poſent quelques doutes aux reveries que leurs 
cerveaux ont enfanttes. 


QUELLE perplexits quand il Sagit 45 . 


ſoudre un problome inſoluble! Des meditations 
inquietes ſur un objet impoſſible & ſaiſir, & 
que pourtant il ſuppoſe tres important pour 
lui, ne peuvent que mettre I homme de tres 
mauvaiſe humeur , & produire dans ſa tete 
des tranſports dangereux. Pour peu que V in- 
tertt, la vanite, Vambition viennent ſe 
joindre d ces diſpoſitions chagrines , il faut 
nece(ſairement que la fociets ſoit troublee. 
Voila pourquoi tant de nations ſont ſouvent 
devenues les theatres des extravagances de 
quelques rveurs inſenſes qui, prenant ou de- 


| bitant leurs ſpeculations creuſes pour des veri- 


tes eternelles , ont allume Fenthoufiaſme des 
Princes & des peuples, & les ont armes pour 
des opinions qu'ils leur repreſentoient comme 
eſJentielles d la gloire de la Divinite & au 
bonheur des Empires, On a vu mille fois dans 
toutes les parties de notre globe des fanatiques 
envres.$ egorger les uns les autres, allumer 
des huchers, commettre, ſans ſcrupule & par 
devoir les plus grands Grimes , a wakes 
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le ſang bumain. Pourquoi? pour faire vas 
loir, maintenir ou propager les conjectures im- 
pertinentes de quelques entouſiaſtes, ou pour 
accroditer les fourberies de quelques impoſteurs 
ſur le compte d'un tre qui nexiſte que dant 
leur imagination, & qui ne Set fait connof» 
tre que par les ravages, les diſputes & ler 
folies qu'il a cauſes ſur la terre, 

Dans: /origine les nations ſauvages, A 
roces ," perpetuellement en guerre , ons ſous des 
noms divers adore quelque Dieu conforme & 
leurs idtes , Ceſt-a-dire , cruel, carnaſſier, 
intere(ſe .,, avide de ſang. Nous retrouvons 
dans toutes les Religions de la terre un Dieu 
des armees, un Dieu jaloux, un Dieu ven- 
geur, un Dieu exterminateur, un Dieu 
qui ſe plait au carnage, & que ſes adora- 
teurs ſe. ſont fait un devoir de ſervir -& ſon 
gout. On lui immole des Agneauæ, des tau- 
reaux, des enfants, des hommes, des berti- 
ques, des infideles, des Rois, des nations en- 
tieres. Les ſerviteurs zo'les de ce Dieu ſt bar- 
bare ne vont-ils. pas jusqu's ſe croire- obliges 
4 K ffi I 4 lui? Pars 
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tout on voit des forcenòs qui, . apres avoir tris. 
tement medite leur Dieu terrible, S imaginent 
que pour lui plaire il faut ſe faire tout le mal 
poſſible , & Vinfliger en ſon honneur des tour» 
mens *recherches !\ En un mot, par- tout les 
lter ſiniſtres de la Divinite., loin de con ſoles 
les bommes des malbeurs attaches & leur exi- 


ſtence, ont port le trouble dans les cœurs & 


Tait dolore des folies deſtructivet pour: eu.) | 
'>> COMMENT: /eſprit-humain , infeſte. par des 
| pbanti mer effrayants & guide par des hommes 
intere(ſes a perpetuer. ſon ignorance & ſercrain 
tes; \enr-il fait des-progres? On forga I hom 
me de 'vegtter dans ſa ſtupidite primitive; on 
ne Ventretint que des puiſſances inviſibles des- 
quelles ſon ſort etoit ſuppoſe" dependre. . Uni: 
quement-occups de ſes allarmes & de ſes re- 
veries inintelligibles, il ut Poujours a la mer- 
ei de ſes. pretres., qui ſe"reſerverent Ie ey 
de penſer pour lui & de regler ſa conduite. 
Ars I' homme Fut, demeura n 


a. enfunt ſanc experience, un eſclave ſans 


courage um ſupide qui cruignit de raiſonner ; br 


& qui: ne. ſcut jamair ſe" tirer du labyrinth 
os Pon avoit egart ſer " ancetres ; i ſe crut 
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Force de gemir ſous le joug de ſes Dieux qu'il 
ne connut que par les recits fabuleux de leurs 
Miniſtres ; ceux- ci, apres Favoir garotte par les 
liens de I opinion, ſont demcurts ſes Maitres , 
ou bien Pont livre ſans defenſe au pouvoir ab- 
ſolu des Tyrans, non moins terribles que les 
Dieux , dont ils furent les repreſentans ſur la 
terre. * I SPITS. 
 Ecrasts ſous le double joug de la puiſſan= 
ce ſpirizuelle & temporelle , les peuples furent 
dans I'impoſſibilits de ' inſtruire & de tra» 
vailler & leur bonheur. Ain ſi que la Religion, 
la Politique & la Morale devinrent des ſanc- 
tuaires dans lesquely il ne fut point permis aus 
profanes d' entrer, les hommes n'eurent pas 
d' autre morale que celle que leurs legiſlateurs 
& leurs pretres firent deſcendre des Regions 
= incomes de Pempyree. Leſprit humain, em- 
birouillè par ſes opinions Theologiques, ſe me- 
cConnut lui-mme , douta de ſes propres forces, 
= ./- defia de Pexperience, craignit la verite-, 
= %9daigna ſa raiſon. & lla quitta pour ſuivre 
aveuglement Pautorite. L homme fut une pu- 
W 7+ machine entre\ les mains de ſes tyrans & 
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de ſes pretres qui ſeuls eurent le droit de rd. 
gler ſes mouvemens: conduit toujours en ef+ 
clave, il en elit preſque en tout tems & en 
tous lieuæ les vices & le caractere. | 
Voara les veritables Jources de la corrups 
tion des mæurs, d laquelle la Religion n'op= 
poſe jamais que des digues ideales & ſans ef. 
fet ; Tignorance & la ſervitude ſont faites 
pour rendre les bomimes mechants & malheu- 
reus. La ſcience, la raiſon, laliberte peuvent 
ſeules les corriger , & les rendre plus heureuæ; 
mais tout con ſpire d les aveugler & a les 
confirmer dans leurs . egaremensz les pretres 
tes trompent, les Tyrans les pervertiſſent pour 
mieuæ les aſſervir, la Tyrannie fut & ſera 
toujours la vraie ſource & de la depravation des 
meurs & des calamites habituelles des peuples: 
ceux · ci, preſque toujours faſcines par leurs no- 
tions religieuſes ou par des fictions metaphyſi- 
ques, au-lieu de porter les yeux ſur les cauſes 
naturelles & viſibles de leurs miſeres, attribuent 
leurs vices a l' imperfedlion de leur nature, & 
leurs malbeurs, d la colere des Dieus : ils 
rent au ciel des vocux, des ſacriſices, das 
preſens pour obtenir la fin de leurs infortunes, 
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qui ne ſont reellement- dies qu d la negligencs,, 
à T'ignorance ,, 4 la perverſite de leurs guides, 
à la folie de leurs inſtitutions, à leurs uſages 
inſenſer, & leurs opinions fauſſes, & leurs loix 
peu raiſonntes, & ſur - tout au difaut de lu» 
mieres. Que Fon rempliſſe de bonne heure les 
eſprits d ide praies; ; qu'on cultive la raiſon 
des hommes; que la juſtice les gouverne, & 
I'on n' aura pas Beſoin d'oppoſer aux paſſions 
la barriereimpuiſſunte de la crainte des Dieus. 
Les hommes ſeront bons quand ils ſeront bien 
inſtruits, hien gouvernès, chaties ou mepri- 
ſes pour le mal, & Juſtement recompenſes pour 
le hien qu ils auront fait d leurs concitoyens. 

Ex vam pretendroit - on guerir les mortels 
de leurs vices, fi Fon ne commence par les 
gusrir de leurs prejuges. Ce n'eſt qu en leur 
montrant la verite qu ils connoitront leurs in- 
terẽts ler plus chers, & les- motifs reels qui 
doivent les porter au hien. Ah long - tems 
les inſtructeurs des peuples ont fixe leurs yeux 
ur le ciel, quiils les ramenent enfin fur Ia 
terre. Fatigue d une Theologie incancevable, 
de 3 een „ dba gie. ingen a _ 
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de ceremonies pueriles „ gue Peforit humain 


 Foccupe de choſes naturelles, 2 objets intelli- 


gibles, de „de verites ſenſibles , de connoiſſances 
utiles. Que Fon diſſipe les vaines chimeres qui 
obſedent les peuples, & bient6t des opinions rai- 


ſonnables viendront d'elles- memes ſe placer 


dans des tetes-que. Von croyoit ** e 
3 a Jerreur. 

Poux anenattr ou ebranler les projughs ro- 
Jgieus ne ſuffit -il pas de montrer que ce qui 
eſt inconcevable pour I homme ne peut lui con- 
venir? Faut-il donc autre choſe que le ſimple 


bon - ſens pour S appercevoir qu un tre incom- 


patible avec let nations les plus. evidentes ; 
qu une cauſe continuellement oppoſee aux effets 
qu on lui attribue; qu un etre dont on ne peut 


dire un mot ſans tomber en contradiction; qu'un 


etre qui, loin d expliquer les enigmes de Puni- 
vers, ne fait que les rendre plus inexplicables; 
qu un ttre d qui depuis tant de ſiecles les hom- 


mes Sadreſſent fi vainement pour obtenir leur 


bonheur & la fin de leurs peines; faut - il, 


dis- je, plus que le ſimple bon: ſens pour recon- 
noitre que J idee d un pareil ttre eſt une 


idee ſans modele, & qu'il neſt d videmment 
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lui - meme qu un tre de raiſon? Faut<il plus 
que le ſens le plus commun pour ſentir du moins 
qu'il y a du delire & de la frenefie & ſe hair 
& ſe tourmenter les uns les autres pour des 
opinions inintelligibles ſur un @tre- de cette 
eſpece ? Enfin tout ne prouve -t - il pas que 
la morale & la vertu ſont totalement incom- 
patibles avec les notions d un Dieu que ſes 
Miniſtres & ſes Interpretes ont peint en tout 
pays comme le plus bizarre, le plus injuſte, 
le plus cruel: des Tyrans , dont -pourtant les 
volontes pretendues doivent ſervir de regles & 
de loi aux habitans de la terre? 

: Pour dem#ler les vrais principes de Ia Mo- 
== rale, les hommes n'ont beſoin ni de Theologie , ni 
= de Revelation, ni de Dieux: ils n'ont beſoin que 
du bon=ſens: ils n'ont qu'a rentrer en eux- mi- 
mes; à reflechir ſur leur propre nature; con- 
Valter leurs intertts ſenſibles ; conſiderer le but 
de la ſociets & de chacun des membres qui la 
compoſent ; & ils reconnottront aiſement que 
la vertu eſt Tavantage, & que le vice eſt le 
dommage des etres de leur eſpece. Diſons aux 
hommes d'ttre juſtes, bienfaiſants , moderes, 
ſociables, non parce que leurs Dieux Pexigent , 
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mais parce qu'il faut plaire aus hommes: di- 
ſons leur de s ahſtenir du vice & du crime, non 
parce qu on. ſera puni dans I autre monde, mai: 
parce qu on en porte la peine dans ls monde ou 
Ion eſt. Il y a, dit un grand homme , des 
moyens pour empecher les crimes ; ce 
ſont les peines: il y en a pour changer 
les niceurs; ce ſont les bons exemples. () 
I veRITE eft ſample, Verreur eſt compli» i 
quee, peu fire dans ſa marche & remplie de 
detours; la voix de la nature eft intelligible , 
belle du menſonge eſt ambigu#, enigmatique, ' 
myſterieuſe , le chemin de la verite eſt droit, 
celui de Vimpoſture. eſt oblique, & tenebreux ; 
cette verite toujours noceſſaire d I homme eſt 
faite pour tre ſentie par tous les eſprits jus» 
tes; les legons de la raiſon ſont faltes pour 
etre ſuivies par toutes les ames honnttes , les 
hommes ne ſont malheureux que parce qu'ils 
ſont ignorants ; ils ne ſont ignorants que pars 
ce que tout conſpire @ les empecher de s'tclairer ; 
ils ne ſont ſi mechants que parce que leur rai- 
5 = pas encore ſuffiſamment developpee. 
Fig de la Prefage. | 
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I. sr un vaſte empire gouverné par un 
Monarque dont la conduite bizarre eſt tres 
propre a confondre les eſprits de ſes ſujets. 
Il veut ètre connu, Cheri, reſpectè, obèi, 
mais il ne ſe montre jamais, & tout conſpire 
à rendre incertaines les notions que l'on pours 
roit ſe former ſur ſon compte. Les peuples 
ſoumis à {a puiſſance n'ont ſur le caractere & 
les loix de leur ſouverain inviſible que les 
idees que leur en donnent ſes Miniſtres; ceux- 
ci convienrent pourtant qu'ils n'ont eux- 
memes aucune idee de leur maitre, que ſes 
voies ſont impenetrables, que ſes vdes & ſes 
qualites ſont totalement incomprehenfibles ; - 
d'ailleurs ces Miniſtres ne ſont nullement 
d'accord entre eux ſur les ordres qu ils pre- 
tendent emanes du ſouverain dont ils ſe diſent 


les organes; ils les annoncent diverſement A, 


chaque Province de Vempire; ils ſe decrient 
les uns les autres, & ſe traitent mutuelle- 
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ment d'impoſteurs & de fauſſaires, les Edits & 
les ordonnances qu' ils ſe chargent de promul- 
guer ſont obſcurs; ce ſont des Enigmes peu 
faites pour ètre entendues ou devinèes par 
les ſujets pour Vinſtruftion desquels on les a 
deſtinèes. Les loix du Monarque cache ont 
beſoin d'interpretes; mais ceux qui les expli- 
quent ſont toujours en diſpute entre eux ſur 
la vraie fagon de les entendre. Bien plus ils 
ne ſont pas d'accord avec eux - m&mes; tout 
ce qu'ils racontent de leur prince cache n'eſt 
qu'un tiſſu de contradictions; ils n'en diſent 
pas un ſeul mot qui ſur le champ ne ſe trouve 
dementi. On le dit ſouverainement bon, ce- 
pendant il n'eſt perſonne qui ne ſe plaigne de 
ſes decrets. On le ſuppoſe infiniment ſage, 
& dans ſon adminiſtration tout paroſt contra- 
Tier la raiſon & le bon-ſens. On yvante fa jus- 
| tice, & les meilleurs de ſes ſujets ſont com- 
munement les moins favoriſes, On aſſùre 
qu'il. voit tout, & ſa preſence ne remedie 
à rien. Il eſt, dit-on, ami de l'ordre, & tout 
dans ſes Etats eſt dans la confuſion & le dé- 
ſordre. II fait tout par lui-mème, & les Eve» 
nemens rEpondent rarement à ſes projets. II 
prévoit tout, mais il ne ſait rien prevenir. II 
ſouffreimpatiemment qu on offenſe, & pour- 
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tant il met chacun à portee de Voffenſer. On 
admire ſon ſavoir, ſes perfections dans ſes ou- 
vrages, cependant ſes ouvrages remplis d'im- 
perfections, ſont de peu de durce, Il eſt con- 
tinuellement occupe a faire, a defaire, puis à 
r6parer ce qu'il a fait, ſans jamais avoir lieu 
d'etre content de ſa beſogne. Dans toutes ſes 
entrepriſes il ne ſe propoſe que ſa propre gloi- 
re; mais il ne parvient point à &re glorifié. 
Il ne travaille qu' au bien - tre de ſes ſujets, & 
ſes ſujets pour la plupart manquent du nèceſſai- 
re. Ceux qu'il ſemble favoriſer ſont pour l or- 
dinaire les moins ſatisfaits de leur ſort; on les 
voit presque tous perpetuellement réèvoltés 
contre un maftre dont ils ne ceſſent d' admirer 
la grandeur, de vanter la ſageſſe, d'adorer la 
bonte, de craindre la juſtice, de rEveErer les 
ordres qu'ils ne ſuivent jamals. 

Cxr empire, c'eſt le monde: le Monarque 
C'eſt Dieu: ſes Miniſtres ſont les pretres : ſes 
ſujets ſont les hommes. 


S 2. 


II. Esr une ſcience qui n'a pour objet que 
des choſes incomprehenſibles. Au rebours de 
toutes les autres elle ne s occupe que de ce 
qui ne peut pas tomber ſous les ſens. Hob- 
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bes Vappelle le Royaume des tenebres. C'eft 
un pays ol tout ſuit des loix oppoſees a cel- 
les que les hommes ſont a,portee de connot- 
tre dans le monde qu'ils habitent : dans cette 
région merveilleuſe la lumiere n'eſt que te- 
nebres; evidence devient douteuſe ou fauſſe; 
impoſſible devient croyable; la raiſon eſt un 
guide infidele, & le bon: ſens ſe change en 
delire. Cette ſcience ſe nomme Theologie, & 
cette Theologie eſt une inf ulte continuelle 2 
la raiſoff humaine. 
767 if $ 3: 
A rorce dentaſſer des i, des mais, des 
quien ſgait - on- des peut -ttre, on eſt parvenu 
à former un ſyſteme informe & decouſu, qui 
eſt en poſſeſſion de troubler eſprit des hom- 
mes au point de leur faire oublier les notions 
les plus claires & de rendre incertaines les 
vérités les plus d&montrees ; à l'aide de ce 
galimathias ſyſtematique la nature entiere eſt 
devenue pour I'homme une Enigme inexplicd- 
ble, le monde viſible a diſparu pour faire 
place à des regions inviſibles; la raiſon eſt 
obligee de ceder à Vimagination , Yui ſeule 
eſt en poſſeſſion de guider vers le pays des 
chimeres qu elle a ſeule invents, 
| $ 4- 
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IL xs Principes de toute Religion ſont fondés 
ſar les idées de Dieu: or il eſt impoſſibie aux 
hommes d'avoir des idees vraies d'un &tre qui 
n'agit ſur aucuns de leurs ſens. Toutes nos 
idees ſont des repreſentations des objets qui 
nous frappent; qu'eſt-ce que peut nous repre. 
ſenter l'idèe de Dieu, qui eſt e videmment une 
jdèe ſans objet? Une telle idèe n' eſt elle pas 
auſſi impoſſible que des effets ſans cauſe ? Une 
idee ſans prototype eſt-elle autre choſe qu'une 
chimere? Cependant quelques Docteurs nous 
aſſurent que l'idèe de Dieu nous eſt inne, ou 
que les hommes ont cette idée des le ventre 
de leurs meres ! Tout principe eſt un jugement, 
tout jugement eſt l'effet de l' experience; lex 

perience ne s acquiert que par l'exercice des 
ſens: d où il ſuit que les principes religieux ne 
portent Evidemment ſur rien, & ne ſont point 
Innes. 


> 87. 


* 1 ſyſteme Religjeur 1 ne peut etre fon 
as que ſur. la nature de Dieu & de Phomme, 
& ſur les rapports qui ſubſiſtent entre eux; 


mais pour juger de eee 


. 
—— — 
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il faudroit avoir quelqu'idee de la nature divi- 
ne: or tout le monde nous crie que l'eſſence de 
Dieu eſt incomprehenſible pour l'homme, en 
meme tems qu'on ne ceſſe d' aſſigner des attri- 
buts à ce Dieu incomprehenſible; & d'aſſiirer 
que homme ne peut ſe diſpenſer de nee, 


tre ce Dieu impoſſible a concevoir. 


LA chofe la plus importante e 3 
mes eſt celle quꝰ ils ſont dans la plus parfaite 
impoſſibilirè de comprendre. Si Dieu eſt in- 
comprehenſibte pour l'homme, il ſembleroit 
raiſonnable de my jamais ſonger; mais la Reli - 
gion conelut que homme ne peut ſans crime 
I un TRIS Seeg up ift 

[169% 31 3b > oc pM gn S om 

0 nous di que les qualités divines ne 
font pas de nature à̃ etre faiſies par des efprits 
bornes; la eonſẽquente naturelle de ce Pprin- 
cipe devroĩt etre que les qualités divines ne 
font pas faites pour 6ccuper des eſprits bor- 


| nes; mais la Religion nous aſſhre que des ef. 


prits bornes ne doivent jamais perdre de vue 
un Etre inconcevable , dont les qualités ne 


peuvent etre ſaiſies 7 par Cx. "Dol Ton voit 


que la Religion eſt Ta I'occuper les eſprits 
bornes des ömmes, de be quit ne leur  elt pas 


poſſbls'te" 6oinpretide, 5 9D 191 10G us a 
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| 1 Religion unit rhomme avec Dieu „ ou 
les met en commerce; gependant ne dites - 
vous pas que Dieu eſt ſofini? Si Dieu eſt in- 
fini; nul etre fini ne peut avoir ni commerce, 
ni rapports avec lui. Ou il n'y a pas de rap» 
ports, il ne peut y avoir ni union, ni com. 
merce, ni devoirs. S'il n'y a pas de devoirs 
entre homme & ſon Dieu, il n'exiſte point 
de Religion pour homme. Ainſi en diſant que 
Dieu eſt infini, vous aneantiſſez dès- lors tou- 
te Religion pour Phomme qui eſt un etre fini. 
L'id&e de Yinfinite'eſt pour nous une idées 


fans cee ; ſans Pie f fans obſet. | 
10 & , opens + 


Si Dieu eſt un etre infini , il ne peut y 
avoir, ni dans le monde actuel ni dans un au- 
tre, aucune proportion entre homme & ſon 
Dieu; ainſi jamais la notion de Dieu n'entrera 
dans Veſprit humain” Dans la ſuppoſition d'une 
vie ou Phomme-feroit bien plus Eclair6 qu'en 
cellex ci; infinite de Dieu mettra toujours 
une telle diſtanee entrè ſon idée & Veſprit 
fin de homme,” qui ne pourra pas plus le 
concevoir dans le ciel, qu il ne le congoit fur 

B 2 
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la terre, D'où il ſuit Evidemment que Videe 
de Dieu ne ſera pas plus faire pour Phomme - 
dans l'autre vie, que dans la vie préſente. 11 
ſuit encore de la que des intelligences ſupè 
rieures > Phomme,' telles que les Anges, les 
Arcbanges , les Strapbins & les Elus ne peuvent 
avoir de Dieu des idées plus complettes que 
homme, qui 25 NPIS rien ——_— 
ict" i bas. c 
8. 9. 


8 a · t · on pu parvenir 1 perſuader 4 
ges tres raiſonnables que la choſe la plus im- 
poſſible a comprendre etoit la plus eſſentiel- 
le pour eux? C'eſt qu'on les a grandement 
effrayes: c'eſt que quand on a peur, on ceſſe 
de raiſonner: c'eſt-qu'on leur a ſur- tout re. 

commande de ſe defier de leur raiſon: c'eſt 
| que quand la cervelle eſt troublee, Fon croit 
I tout, & l'on n'examine ple rien. 


6.10 4b 

re a & la — „ Voila les det pi- 
5 de toute religion. L'incertitude ou 
homme ſe trouve par rapport a ſon Dieu eſt 
3 preciſement le motif qui Vattache à ſa reli- 
gion. L'homme a peur dans les ténebres 
tant au phyſique. qu'au moral. Sa peur. de- 
$ '@ 
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vient habituelle en lui & ſe change en beſoin; 
il croiroit qu'il lui manqueroit quelque cho- 
ſe', s'il n'avoit rien a ee 


8 11. 


e. qui des ſon enfance s'eſt fait une e ha- 
bitude de trembler toutes les fois qu'il entend 
prononcer de certains mots, a beſoin de ces 
mots & a beſoin de trembler: par la meme 
il eſt plus diſpoſe à ecouter celui qui Ventre- 
tient dans ſes craintes, que celui qui tente. 
roit de le raſſürer. Le Superſtitieux veut 
avoir peur, ſon imagination le demande; on 
diroit qu'il ne craint rien tant que de n avoir 
rien x craindre. * © 

Ls hommes ſont des malades hall - 
: que des charlatans intereffes ont ſoin d' entre- 
tenir dans leur folie, afin d'avoir le debit de 
leurs remedes. Les médecins qui ordonnent 
un grand nombre de remedes ſont bien plus 
| 6coutts , que ceux qui recommandent + un bon 
* regime, ou 0 laiffent agir la Uidüfte | 


* TY my 
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ſt Un Bend, 8. 12. 1 eab 1 

I St la Religion etoit Claire, elle auroĩt bien 

8 moins d'attrait pour les Wenof und Ik leur 

> faut de Vobſcurits, des myſteres;” des fra- 
B 3 
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yeurs, des fables, des prodiges, des choſes 
incroyahles qui faſſent perpetuellement tra- 
vailler leurs cerveaux; Les Romans, les 
contes bleus, les recits ge revenants & des 
ſorciers ont bien plus e charmes pour les 
— 1 , a les hiſtoires v6ficables. 


1 13. been pe. 


Ex matiere de Religion les hommes ne fone 
que. de grands. enfants. . Plus une Religion 
eſt abſurde & remplie de meryeilles. 3 plus el- 
le acquiert de droits ſur eux; le devot ſe eroit 
oblige de ne mettre aueun terme a ſa cteduli- 


t6: plus Jes choſes ſont inconcevables , plus 
elles lui paroiſſent, divines; plus elles ſont in- 
croyables, * plus il s dl EY * pour 
lui de mérite ry les croire. V9 LD 1.091 
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L'onieIxx des opinionsreligieuſes date p pour 
Fordinaire du tems ol ſes nations ſauvageg 
Etoient encore dans Pëtat de lenfance. Ce 
fut à des hommes groſſters, ignorants & ſtu- 
pides que les fondat eurs de Religion s'adres- 
ſerent en tout tems pour ſeur donner des 
Dieux, des cultes, * mythologies, des 


'* 
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fables merveilleuſes & terribles. Ces chime» 
res, adoptèes ſans examen par les peres, ſe 
ſont tranſmiſes, avec plus ou moins de chan - 
gemens à leurs enfants polices, qui, ſou- 
8 W * plus que leurs _ 


" 8 15. 


i Premiers“ eee PIN peuples eu- 
— — de les dominer: le moyen le 
plus facile d'y-parvenir fut de les effrayer & 
— de raiſonner : ils les condui- 
ſirent par des ſentiers tortueux, afin quis ne 
Stapperguſſent pas des deſſeins de leurs gui- 
des; ils les forcerent de regarder en Fair, de 
peur qu'ils ne regardaſſent à leurs pieds: ils 
les amuſerent ſur la route par des contes; en 
un mot; ils les traiterent à la fagon des nour - 
rices qui emploient les chanſons & les mena- 
ces pour endormĩt les enfants, ou les reer 
x fe taire. 19 1 9UD 219 i 219 Ibp-197 
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LerxisrxxcE d'un Dieu eſt la baſe de tou- 

te Religion. Peu de gens paroiſſent douter 

de cette exiſtence; mais cet article fonda- 

mental eſt preciſement le plus propre 4 ar- 

reter tout eſprit qui raiſonne. La premiere 
R * 
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demande de tout Catéchisme fut & ſera 
| wp mg] la plus difficile ah reſoudre. 0 1 


1 | 
PevT-on ſe dire FX EOS convaincu 
de Vexiſtence d'un etre dont on ignore la 
nature, qui demeure inacceſſible à tous 16s 
ſens, & dont on aſſure à chaque inſtant 
que les qualitès ſont incomprehenſibles pour 
nous? Pour que l'on me perfuade qu'un ètre 
exiſte ou peut exiſter, il faut commencer 
par me dire ce que c'eſt que cet 6tre; pour 
m'engager a croire Fexiſtenee ou la poſſibĩ · 
| lite d'un tel etre, il faut m'en dite des cho- 
ſes qui ne ſoient pas contradictoires & qui 
ne ſe deétruiſent par les unes les autres. 
Enfin pour me convaincre pleinèment de 
Fexiſtence de cet ôtre, il faut m'en dire des 
choſes que je puiſſe comprendre., & me prou- 
ver qu'il eſt impoſſible que Vetre, auquel 9 
attribue ces in N n'exiſte pas. 


@ En Tenne 1701 les Peres de FOraire de 8 
fbuttirent dans une Theſe cette EEE, „que, ſuivant 8. 


ho exiſtence de Dieu n'eſt pas, & ne peut; pas etre 
40 tk 40 1a Foi. Det exiſtentia nec ad fidem attinet, nec 
artiners poteſt 2 Sanctum Thoman. Voyez Page Hiſt, 


* o PRs De Fore 57 page 277 
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hes Anstongi 24% 281 80 
Uns dd elt impoſſible quand elle ren 
Pine deux idées qui-fe 'detruifent recipros 
quement, & que Von ne peut ni concevoir 
ni reunir par la penſtde Leèvidence ne peut 
ſe fonder pour les hommes que ſur le tés 
moignage conſtant de nos ſens, qui ſeuls 
nous font naitre des id6gs , & nous mettent 
a portèe de juger de leur convenance: ou 
de leur incompatibilite. Ce qui exiſte n&- 
ceſſairement, eſt ce dont la non exiſtence 
impliqueroit contradiction. Ces principes 
reconnus de tout le monde, ſont en defaur 
des qu'il Sagit de bexiſtence de Dieu; tout 
ce qu'on en a dit juſqu' ici eſt on inintelligio 
ble, ou ſe trouve parfaitement contradictoi- 
re, & par là m&me doit paroftre impoſſible 


a tout Home de hon: * 118807 
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| * les obne n n 

ſont plus ou moins Eclaircies & perfectio- 

n6es., Par quelle fatalite la ſcience de Dieu 

n'a · c elle jamais pu y eclairejr'? Les nations 

les plus civiliſees & les penſeurs les plus 

profonds en ſont là - deſſus au meme point 
* = 
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que les nations les plus ſauvages & les ru- 
ſtres les plus ignorants: , & meme en regar- 
dant 1a choſe de pres; nous trouverons que 
h ſcience” divine, à force de reveries & de 
ſubtilités, n'a fait que 8'6bſcurcir de plus 
en plus. Juſqu'ici toute Religion ne Te fon- 
de! que ſur ce qu om uppelle en Logique des 
pltitions de principe telle ſuppoſe gratuitement 
& prouve enſuite 1 qu el. 
le a fi tes.. bi b 887100 
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rler a2 meraphyſiquer, reep Wet 
1 faire de Dieu un pu Eſprit; ais Ia Theo- 


logie moderne a · cl elle fait en celꝭ un pas de 
plus due 14 Theclogie des ſauvages? Les 
| ſauvages reconnoiſſent un grand Efprit pour 
Je maftre du monde. Les ſavages ainſi que 
tous les ignorants attribuent à des eſprits 
tous les effets dont leur inexperience les 
empeche de demeler les vraies cauſes. De- 
gmandez: à un ſuuvage ce qui fair mircher 
ee 2.1 vous rëpondra, c'eſt un E/- 
Demandez x nos Docteurs ee qui fait 
— en ? Us'v vous e + 11 un 
Arit. 1 


201069 8 1. 


+ 6 7 | ps 


#17! ; 
15 


8 


v 


LZ BON S ENG. 


* 
an 1 21¹ A oon 
hs ab fs = . PEAT 


b ep 4 911995 est 127m 

12 / bebo quand il parle d'un Eſprit, 
attache au moins. quelque ſens à ce mot: il 
entend par la un agent ſemblable au vent, A, 
Pair. agité „au ſoufle, qu produiſent inviſi- 
blement des effets qu'on appetgoit: à fores 
de ſubtiliſer, le Thèologien moderne devient 
auſſi peu intelligible pour lui: meme que pour 
les autres. Demandez lui ce quit entend pay 
un Eſprit ? il vous rèpondra que eſtꝭ nue 
ſubſtance inconnue, qui eſt parfaitement ſim- 
ple, qui n'a point d'ctendue, qui n'a rien 
de commun avec la tnatiere. En bonne foi, 
eſt- il aucun *mortel. qui puiſſe ſe former! la 
moindre idee d'une ſubſtance pareille bhuum 

_ Eſprit dans le Jangage de la Théologie mo- 
derne eſt · il done autre choſe qu'une :abſened 
d'idèes? L'idèe de la Spiritualitł eſt encore 
une e eee, % iu zus on l qo 


ag bon i SHY 4 | 

N rel Pan plus naturel & plus incelligibls 
de tirer tout ce qui exiſte du ſein de la ma- 
tiere, dont Vexiſtence eſb demontree par tous 


nos ſens, dont nous 6prouvons les effets * * 


chaque inſtant, que nous voyons agir, ſe 
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mouvoir , communiquer le mouvement & gé- 


nerer ſans ceſſe que d'attribuer la formation 


des choſes à une force inconnue, à un etre 
ſpirituel qui ne peut pas tirer de ſon fond ce 
qu il n'a Pas lui-mème, & qui par Fefſence 
fpirituelle qu on lui donne, eſt incapable & 
de rien faite & de rien mettre en mouve- 
ment? Rien de plus Evident que idee, qu'on 
Fefforce de nous donner de T'action d'un es- 
prit ſur la matiere, ne nous repreſente aucun 
eber, ou eſt une idee ſans modele. worn n 


15 oy 15 e 

L Fupiter wertet des anciens pouvoit 
mouvoir, compoſer, detruire & engendrer 
des 6tres analogues à lui - meme: mais le 
Dieu de la Theologie moderne eſt un étre 
ſterile, D'après la nature qu'on lui ſuppo- 
ſe, il ne peut ni occuper aucun lieu dans 


Veſpace, ni remuer la matiere, ni produire 


un monde viſible, ni engendrer ſoit des 
hommes, ſoit des Dieux. Le Dieu mèta- 


ꝓhyſique eſt un ouvrier ſans mains; il n'eſt 


propre qu' a produii e des nuages, des rève - 
ries, lie folies & des nn 209} 200 
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Porsqu! it. falloit un Dieu aux hommes 7 quis 
ne s' en tenoient- ils au ſoleil, ce Dieu viſible - 
adore par tant de nations ? Quel etre avoit 
plus de droits aux hommages des mortels que 
Taſtre du jour, qui èclaire, Echauffe, viviſie 
tous les &tres ; dont la preſence ranime & 
rajeunit la nature; dont Pabſence ſemble la 
plonger dans la triſteſſe & la langueur ? Si 
quelqu ètre annongoit- au genre humain du 
pouvoir, de VaCtivite, de la bienfaiſance, 
de la durce, c'etoit, ſans doute, le ſoleil 
qu'il devoit Tegardor comme le pere de la 
nature, comme Fame du monde, comme la 
divinité. Au moins on n eũt pu ſans folie lui 
diſputer rexiſtence ou refuſer de eme 
ſon e & ſes bienfaits. 


* 25. eget 

LE Tbeelogzen nous crie que Dieu * pas 
beſoin de mains ou de bras pour agir. Qui 
agit par, /a. volonts. , Mais quel eſt ce Dieu 
qui jouit d'une volonté ? & quel peut. tre le 
ſujet de cette volonte divine? 8 

Es. IL. plus ridicule ou plus difficile de 
eroire aux fles, aux ſylphes, aux revenants, 


aux ſorciers, aux loups · garoux, que: de erore 


. 
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a Taction magique qu impoſſible d'un Eſprit 
Fax le corpg'? Des quon adtet un Dieu pa- 
eil, il neſt plus dè fables & de reveries qui 
ſoient en droit de rè voter. Les Theologiens 
traitent des hommes comine des enfans, qui 
jamais ne chicannent ſur la poſlibilite des 
oontes qu'on leur fait. 
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i Pork &branlerTexiſtence dun Dieu; i ne 


faut que prier un Théologien d'en parler; 
des qu'il en dit un mot, la moindre r6flexion 
nous fait voir que ce quii dit eſt incompatis 

ble avec leſſence qu'il attribue à ſon Dieu. 

Qu eſt ce donc que Dieuꝰ C'eſt un mot ab- 
Nrait; fait pour deſigner la force cache de la 
nature; ou c'eſt un point mathẽmatique qui 
n'a ni longueur, ni. largeur, ni profondeur. 
Un Philoſophe a dit très inge nieuſement en 
parlant des Theologiens, qu'il ont trouvt 


14 ſolution du  fameus probleme 4 Arcbimede; 


un point dans le ciel 4 0 ils remuent. le mon- 
ge. + / za 19D $93f0169% 900 Ano 41 7 
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L Reigen met les hommes d:;genous a 
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yant un etre ſans Etendue, & qui pourtant eſt 
infini & remplit tout de ſon immenſitè: de. 

vant un etre tout puiſſant, qui n' execute ja - 
mais ce qu'il deſire: devant um etre fouverais 
nement bon; & qui ne fait ique des mecon+ 
tents: devant un tre ami de lo „& dans 
le gouvernement duquel taut eſt dans le dE» 
ſordre. Que Ion devine apres: celà ce que 
cel _ Jo ON — xt | 
. on aKa 1 29. 
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Pb beiter menen, on nous dit 
„ qu'il feſt point neceſfaire de ſavoir ce que 
55 c'eſt que Dieu, qu'il fave Vadorer ſaus le 
5 connoſtre; qu'il ne nous eſt- point permis 
;, de porter un eil temeraire ſur ſes attri- 
„ buts. Mais avant de ſuvdir- il faut ado- 
rer un Dieu, ne fuudroit- il pas 8 etre aſſure 
qu'il exiſte 7 or comment &aſſdrer il exiſte; 
avant d'avoir examine sil eſt poſſible que les 
qualites diverſes qu'on lui donne ſe rencon- 
crent en lui : Dans le vraiz adorer Dieu, c'eſt 
n'adorer que les fictions de ſon propre cer. 
veau, ou u plutot Ceſt ne rien  adorer. LL 
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"Pine vue; Tans doute, de mieux cal 


80 ExziBon-Send 


Hroniller les choſes,, les Theologiens ont ꝙtis 
le parti de ne point dire ce que c'eſt que leur 
Dieu, ils ne nous diſent jamais que ee qu'il 
neſt pas. A force de negations & d' abſtiae · 
tions, ils simaginent compoſer un etre rb 
parfait, tandis qu'il n'en peut reſulter qulun 
etre de raiſon. Un Eſprit eſt ce qui n'eſt 
point corps: un tre infini, eſt un ètre qui 
n'eſt point fini . un etre parfait, eſt un tr. 
qui n'eſt point imparfait: en bonne foi eſt-il 
quelqu'un qui puiſſe ſe faire des notions rèel- 


les d'un pareil amas de privations ou d' abſen- 


ee d'idèes? Ce qui exelut toute idee peut ·(il 
etre autre cheſe. que le nẽant? 


e PxETENDaE que les attributs denen au- 
deſſus de la portée de PEſpric humaigo: - eſt 


convenir que Dieu n'eſt pas fait pour les 
hommes. Si l'on aſſure qu' en Dieu tout eſt 
inſini, on avoue qu'il ne peut y avoir rien, 


de commun entre lui & ſes creatures. Dire 


que Dieu eſt inſini, c'eſt l'anèantir pour l hom - 


me, ou du moins c'eſt- le n inutile pour 


lui. no! e217 "atv 17 
70 Dieu, nous Jira-t-on, 2. fait Thomme 


„intelligent, mais il ne Fa pas fait omni- 
„ ſcient, c'eſt- A-. dire capable de tout fayoir; 


Lon 8 conclut . qu'il na pu lui e 


cedivine. Dans es cas il eſt d&montre que 
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faculties aſſez amples pour connoĩtre P'eſſen - 


Dieu na ni pu, ni voulu &re connu des hom- 
mes. De quel droit ce Dieu ſe ficheroir-il 
done contre des etres que leur eſſence pro- 
pre met dans l'ĩmpoſſibilitè de ſe faire aucu- 
ne idee de l'eſſence divine? Dieu ſeroit évi- 
demment le plus injuſte & le plus bizarre des 
Tyrans s'il puniſſoit un athee, pour n'avoir 
point connu ce qu'il toit, par ſa nature, dans 
I impoſſibilite de connoſtre. 
F. 30. 

Povr le commun des hommes, rien ne rend 
un argument plus convainquant que la peur. 
En conſequence de ce principe, les Theolo- 
giens nous diſent qu'il faut prendre le parti le 
plus für; que rien neſt plus criminel que 
Fincr6dulite ; que Dieu punira ſans pitié 
tous ceux qui auront la tEmerite de douter 
de ſon exiſtence ; que ſa rigueur eſt juſte, ' 
vQ qu'il n'y a que la demence ou la per- 
verſitè qui puiſſe faire combattre Pexiſten- 
ce d'un Monarque courroucè qui ſe venge - 
ra eruellement des athées. Si nous exami- 
nons ces menaces de ſang froid, nous trou- 
verons qu'elles ſuppoſent toujours la choſe 

C 


— 
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en queſtion Il faudroit commeneer par nous 


prouver d'une fagon ſatis faiſante l'exiſtenee 
d'un Disuy avant de nous dire qu'il eſt plus 


ſat de H croire, & qu'il eſt affreux d'en 


dowter 20w2de la nier. Enfuite, il faudroit 
nous prouver qu'il eſt -poffible qu'un Dieu 
juſte puniſſe avec cruaute , des hommes, pour 
avoir été dans un état de démence qui les 
a empeche de croire l'exiſtence d'un Etre, 
que leur raiſon troublèe ne pouvoit conee- 
voir. En un mot, il faudroit prouver qu'un 
Dieu, que Von dit tout rempli d'équité, 
pourra punir, outre meſure, ignorance in- 
vincible & nëceſſaire oh Phomme ſe trouve 
par rapport à Veſſence divine. La fagon de 
raiſonner des IT heologiens n'eſt- elle pas bien 
ſinguliere? ils inventent des phantòmes y ils 


les compoſent de contradictions; ils uſſi rent 
enſuite que le parti le plus ſir eſt de neopas! 
douter de l'exiſtence de ces phantòmes #qwile> 


ont eux-mèmes inventes !- En ſuivant cette 
methode,, il reſt pas d'abſurditè qu'il ne ſoit 

plus ſir de crojre que de ne pas croire. 4 
IJTovs les enfans ſont des athees ; ils mont 
aucune idee de Dieu: ſont-ils donc crimiinels 
a cauſe de cette ignorance A. quel àge com- 
mencent-ils As obliges de e roire en Dieu? 
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&teft;,1girez - vous v Page de raiſon. Dans 
quebteims cet age deit- il commencer ? D ail- 
leurs ft les Theologiens les plus proforids ſe 
perdent dans l'eſſenee divine, qu'ils ne ſe 
vantent pas de comprendre, quelles idées 

ent en avoir les gens du monde, les 
femmes, les artiſans, en un mot, ceux qui 
* la * du . humain ? 


917 19 31 WW 135 
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Ls hommes ne orqient en Dieu ts la 
parale de ceux qui nen ont pas plus d'idè es 
quſeux-mèmes. Nos nourrices ſont nos pre- 
mieres  Theologiermes; elles parlent aux en- 
fans de Dieu, comme elles leur parlent de 
loups- garoux; elles leur apprennent, des l'age 
le plus tendre, à joindre machinalement les 
deux mains; les nourrices ont - elles done des 
notions plus claires de Dieu que les enfants 
n Ae de le prier ?? 


5. 32. An- 

L Religion __ des peres aux enfin, 
comme les biens de famille avec leurs char- 
gesnHHres peu de gens dans le monde au- 
tolene u Dieu, fi Ton n'efit pas pris le ſoin 
de K Rar donher. Chacun regoit de ſes pa · 

C 2 
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rents & de ſes inſtituteurs, le Dieu qu'ils ont 
eux-memes regu des leurs; mais ſuivant ſon 
temperament propre, chacun l'arrange, 10 | 
modifie, le . a fa maniere. 
| ce Dane 
| 8 33: 87 * 4 90 $5: 
Lx cerveau de Fhomme eſt, ſur tout dans 
renfance, une cire molle, propre à recevoir 
toutes les impreſſions qu'on y veut faire: Ve- 
ducation lui fournit preſque toutes ſes opi- 
nions, dans un tems od il eſt incapable de 
junger par lui-meme. - Nous croyons avoir re- 
gu de la nature, ou avoir apportè en naiſſant 
les idées vraies ou fauſſes que, dans unge 
tendre, on a fait entrer dans notre tète. Et 
cette perſuaſion eſt une des plus grandes 
ſources de nos erreus OP) 
| C1109 - 10] uh | 
34. Pe Bcflib ant , 
L préjug contribue a eimenter en nous 
les opinions de ceux qui ont ète chargès de 
notre inſtruction. Nous les croyons bien plus 
habiles que nous; nous les ſuppoſons tres 
convaincus eux-memes des choſes qu'ils nous 
apprennent. Nous avons la plus grande con- 
fiance, en eux; d'après les ſoins qu ils ont 
pris de nous, lorſque nous tions hors d' etat 
ea | 
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de nous aider nous: mèmes, nous les jugeons 
incapables de vouloir nous tromper. Voila 
tes motifs qui nous font adopter mite terreurs, 
fans autre fondement que la pèrilleuſe parole 
de ceux qui nous ont Eleves: la defenſe me- 
me de ne point raiſonner ſur ce qu'ils nous 
diſent, ne diminue point notre oonffance, & 
cContribue ſouvent à ene notre ref pect 
Four leurs hy | 


» . oi 5 mot. 
ks PR m_ genre humain ſe condui. 
| ſent tres prudemment 5 - enſeignant aux 
hommes leurs principes religieux, avant qu' ils 
ſoient en etat de diſtinguer le vrai du faux 
ou la main gauche de la min droite. 11 
ſeroit tout auſſi difficile d'apprivoiſer Peſprit 
q un homme de quarante ans avec les no- 
tions diſparates qu'on nous donne de la di- 
vinité,; que de bannir ces notions de la t&. 
te d'un homme qui en ſeroit imbu depuis 
ſal plus tendre enfance. 

1 8, 36. 5 119] 

Orr nous ae que les merveilles de la 
nature ſuffiſent pour nous conduire à pexi · 
ſtence d'un Dieu, & nous con vaincre plei- 

C3 
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nement de cette importante vérité. Mais 
combien y a· t · il de perſonnes dans le mon- 
de qui aient le loiſir, la capacité, les diſpo- 
ſitions néceſſaires pour contempler la natu- 
re, & mediter ſa marche ? Les hommes, 
pour la plupart, n'y font nulle attention. 
Vn payſan;m/eſt aucunement ſrappé de la 
beauté du ſoleil qu'il a vu tous les jours. 
Le matelot n'eſt point ſurpris des mouve- 
ments reguliers:de ocean, il n'en tirera ja- 
mais d inductions theologiques. Les phéno- 
menes de la nature ne prouvent J'exiſtence 
dun Dieu, qu quelques hommes prEvenus, a 
qui l'on a montre C'avance le doigt de Dicu 
dans toutes les choſes dont le mechaniſme 
pouvoit les embarraſſer. Dans les merveilles 
de la nature, le Phyſicien fans préjugés ne 
voit rien que le pouvoir de la nature, que 
les loix permanentes & varices, que les ef- 
Fets neceſſaires des combinaiſons diff a 
une matiere 3 awer hee. 


EsT-il rien de this ſurprenant que la logi- 
que de tant de profonds docteurs qui, au 
lieu davoner leur peu de lumieres ſur les 
agents naturels, vont chercher hors de Ja na- 
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ture, cꝰeſt· à · dire dans les regions imaginai-, 
res, un agent bien plus inconnu que cette na- 
ture, dont ils peuvent au moins ſe former 
quelques idees jndire que Dieu eſt Vauteur 
des ph6nomenes, que nous voyons, n'eſt- ce 
pas es attribuer à une cauſe oeculteꝰ? Qu'eſt» 
ce que Dieu? Qu eſt. e qu'un Eſpritꝰ ce ſont. 
des cauſes dont nous n'avons nulle idée. Sa- 
vants! Etudiez la nature & ſes loix, & lorſque 
vous pourrez y .demeler Faction des cauſes 
naturelles, n alleʒ pas recourir a des cauſes. 
{urnaturelles qui bien loin d'cclaircir vos, 
idées, ne feront que les embrouiller de plus 
en ꝓlus & vous mettre dans Vimpoſlibilite de 
We entendre yous-memes. | 
N oat | 

he nature; 1 , eſt totalement in- 

| explicable ſans un Dieu, Ceſt-a- dire que 
pour ernliquer ce que vous entendez fort 
peut πιοον v,¾E beſoin d'une cauſe que vous 
nentendez point du tout. Vous pretendez 
d6meler-ce qui eſt obſcur en redoublant l' ob- 
ſcurite.' Vous croyez defaire un nœud en 
multipliant les nœuds. Phyſiciens entouſia- 
ſtes ! pour nous prouver l'exiſtence d'un 
Dieu, copiez des traités complets de botani- 
que; entrez dans un detail minutieux des 
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parties du corps humain; 'Elancez vous dans 
les airs pour contempler les revolutions des 
aſtres; revenez enſuite ſurla-terre pour ad- 
mirer le cours des eu; extaſiez vous devant 
des papillons, des wlectes, des polypes, des 
atemes organiſés, dans leſquels vous croyez 
trouver la grandeur de votre Dieu; toutes 
ers choſes ne prouveront pas exiſtenes 
ce Dieu; elles prouveront ſeulement que 
vous n'avez pas les idées que vous devriez 
avoir, de Timmenſe variètè des matieres, & 
des effets que peuvent produire les combinai- 

ſons diverſifices à Iinffin, dont Punivers- eſt 
Faſſemblage, Celà prouvera que vous igno - 
rez ce que c'eſt que la nature; que vous a-. 
vez aucune idee de ſes forces; lorſque vous 
Ia jugez incapable de produitè une foule de 
formes & d'&res dont vos yeux, mème ar- 
mes de microſcopes, ne voient jamais que la 
moindre partie. Enfin cela prouvera que, fau - 
te de connoĩtre des agents ſenſibles ou poſſi- 
bles à connoftre, vous trouvez plus court de 
reeourir à un mot, ſous lequel vous déſignez 
un agent dont il vous ſerꝭ toujours impoſſiblo 


de vous faire aueuns idee veritable. 
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| o nous ; dit gravement qu'il #'# nn 
d'effet ſans cauſe; on nous rèpete à tout mo- 
meat que le monde ne Veſt pas fait lui - mme. 
Mais Vunivers eſt. une cauſe, il n'eſt point 
un effet, il n'eſt point un uvrage, il n'a 
point été fait, parce qu'il toit impoſſible 
qu'il le fut. Le monde a toujours été: ſon 
exiſtence eſt neceſſai tea 

IL eſt ſa cauſe à lui : mme. La nature dont 
eſſence eſt viſiblement d' agir & de produĩ 
re, pour remplir ſes fonctions comme elle 
fait ſous nos yeux, n'a pas beſoin d'un mo: 
teur inviſible, bien plus inconnu qu'elle- me- 
me La matiere ſe meut par ſa propre ener- 
gie, par une ſuite néceſſaire de ſon hetero- 
genèité; la diverſitè des mouvemens ou des 
fagons d'agir, conſtitue ſeule la diverſité des 
Matieres; nous ne diſtinguons les Etres les 
uns des autres, que par la gdiverſite des impres. 
ſions ou des mouvements —— 
2 nos — ad 

re | 1 218 

vod voyez que tot eſt en action dans 1a 
nature, & vous pretendez que la nature par 


elle meme leſt morte & fide! energie! Vous 
8 
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croyez que ce tout, eſſentiellement agiſſant, 
a beſoin d'un moteur! Eh! quel eſt donc ce 
moteur ? C' eſt un eſprit: C' eſt · A · dire: un re 
abſolument incomprehenſible & contradictoi- 
re. Concluen donc, vous dirai-je, que ia 
matiere agit par elle meme, & ceſſez de rai- 
ſonner de votre moteur ſpirituel, qui ja 
rien de ce qu il faut pour qmettre en action. 
Revenez de vos Excurſions! inftiles'; ' rentrez 
d'un monde imaginaire idansjun monde r6el ; 
tene: vous en Aux: cauſes ſecondes; laifſez aux 
Theologiens leur cauſe premiere dont la natu- 
re n'a pas beſain _ —_—_— tous Jes efſets 
. * 2 181 
ſha n Win que per la-diverſits ans 
jopirefions ou des effets que les matieres ou 
les corps font ſur nous, que nous des ſen- 
tons; que nous en avons des pdrceptions & 
des idees; que nous les diſtinguons les uns 
des autres; que nous leur aſſignons des pro- 
pri6tes.;/ Or pour apperœevoir ou ſentir un 
objet, il faut que cet objet agiſſe ſur nos or- 
ganes; cet objet ne peut agir ſur nous, ſans 
exciter, quelque, mouvement en nous; ili ne 
wt. .produire ce mouvement ęn nous $'i 
Mien mouvement lui: meme. Des que je 


F'Y 
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yois un bjet, il faut que mes yeux en ſoient 
frappès: je ne puis concevoir la lumiere a 
viſion, ſans un mouvement dans le corps ju: 
mineux , etendu, colorè qui ſi e communique 
mon il ou qui agit fur ſpa retine. Des que 
je flaire un corps, il faut que mon odorat ſais 
irrite ou mis en mouvement par les panties 
qui-8'exhalent d'un corps odorant. Des que 
j entends un ſon, il faut que le tympan de mon 
oreille ſoin frappé de Fair, mis en monvef 
ment par un corps ſonore qui n'agiroit point 
gil n toit mũ lui· meme. Dou il ſuit Evidems 
ment que ſans mouvement je ne puis ni ſen:? 
tir, ni appergevoir, ni diſtinguer, ni com- 
parer, ni juger les corps, ni meme Qccuper 
ma penſee dune matiere queloonque. 

O dit dans l'ecole que (3) Vefence dun 
etre eſt ce dib dicoulent toutes les proprivits dg 

letre. Or il eſt evident que toutes les pro- 
prictes des corps ou des matieres dont nous 
avons des idees, ſont dues au mouvement; qui 
ſeul nous avertit de leur exiſtenee & nous en 
donne les premiers concepts, Je ne puis &tr@ 
averti ou aſſurè de ma propre exiſtence que 


par les nnn 
Ha e 
(3) E gent pri * £ 
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me. Je ſuis done force de conclure que le 
mouvement eſt auſſi eſſentiel à la matiere que 
Fetendue , & qu'elle ne 1 r eee 
An lui. 

81 Ton o obſtine A — fur les preu- 
ves Evidentes qui nous indiquent que le mou- 
vement eſt eſſentiel & propre a toute matie. 
re, Fon ne pourra pas du moins S empocher 
de 'reconnoftre que des matieres qui ſem. 
bloient mortes ou depourvues de toute ener- 
gie, prennent du monvement delles-memes z. 

deès quon les met à pottse d'agir les unes ſur 
les autres. Le pyrophore qui; renfermé dans 
une bouteille ou prĩvè du contacł de l'air, ne 
peut / point s'allumer, ne S embruſe. t- il pas 
ds qu'on Vexpoſe à Pair ? De la farine & 
de l'eau n'entrent-elles pas en fermentation 
des qu'on les mele? Ainſi des matieres mor- 
tes engendrent le mouvementd'elles-memes) 
La matiere a done le pouvoirdderſe/mouvoir; 
& la nature pour agir ,n'a pas beſbin dun mo- 
teur, que leſſence qu on Jub ee 
— de rien faire; alk 
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Doo vient homme 7 Quelle eſt ſa pre- 
miere origine? Eſt - il donc l'effet du con- 
gours fortuit atomes 2. Le premier homme 


LX BON -S ENS. 33 


eſt· il forti tout forme du limon de la terre ꝰ 
je Fignore. L'homme me paroft une pro- 
duction de la nature, comme toutes les autres 
qu'elle renferme. Je ſerois tout auſſi embar- 
raſſe de vous dire d'ol font venus les premie- 
res pierres, les premiers arbres, les premiers 
lions, les premiers Elephants, les premieres 
fourmis, les premiers glands &c., que de vous 
expliquer l' origine de l eſpece humaine. 
REcox NOISE, nous crie- t- on ſans ceſſe, 
la main d'un Dieu, d'un ouvrier infiniment 
intelligent & puiſſant, dans un ouvrage auſſi 
merveilleux que la machine humaine. je con- 
viendrai ſans peine que la machine humaine 
me paroſt ſurprenante; mais puiſque Phome 
me exiſte dans la nature, je ne me crois pas 
en droit de dire que ſa formation eſt au- des- 
ſus des forces de la nature; . j'ajouterai que 
je concevrai bien moins la formation de la, 
machine humaine quand, pour me l'expli- 
quer, on me dira qu'un pur eſprit, qui n' 
ni des yeux, ni des pieds, ni des mains, ni 
une tète, ni des poumons, ni une bouche, 
ni une haleine, ' a fait I homme en prenant un 
peu de boue & en ſouflant deſſus. 4 29 
. Les habitans ſauvages du Paraguay ſe di- 


ſent deſcendus de la lune, & nous paroiſſent 
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me. Je ſuis done force de conclure que le 
mouvement eſt auſſi eſſentiel à la matiere que 
Fetendue , & qu'elle ne _ berg dr 
fans lui. 
8 Lon S obſtine X nnn fur les preu- 
ves évidentes qui nous indiquent que le mou- 
vement eſt eſſentiel & propre à toute matie- 
re, Ton ne pourra pas du moins o empscher 
de reconnoftre que des matieres qui ſem- 
bloient morteès ou depourvues de toute ener- 
gie, prennent du mouvement &elles-m&mes ;. 
des qu'on les met à porte d'avir les unes ſur 
les autres. Le pyrophore qui, renfermè dans 
une bouteille ou priv du contacł de l'air, ne 
peut / point s'allumer, ne S embraſe. t- il pas 
ds qu'on Terpoſe à Pair'? De la farine & 
de l'eau n' entrent-elles pas en fermentation 
des qu'on les mele? Ainſi des matieres mor- 
tes engendrent le mouvement delles- mèmes. 
La matiere a done le pouvoir deiſe mouvoir; 
& la nature pour agir, n'a pas beſbin d'un mo- 
teur, que Peſfence/qu'on lui b ee 
a de rien faire, 90 
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Do 5 vient homme 7 Quelle eſt fa pre- 
maiere origine? Eſt - il donc l'effet du con- 
W  eours fortuit atomes I. Le premier homme 


* 


LE BON -S ENG. 33 


eſt-il forti tout forme du limon de la terre} 
je Fignore. L'homme me paroft une pro- 
duction de la nature, comme toutes les autres 
qu'elle renferme. Je ſerois tout auſſi embar- 
raſſè de vous dire d'où font venus les premie- 
res pierres, les premiers arbres, les premiers 
lions, les premiers Elephants, les premieres 
fourmis, les premiers glands &c., que de vous 
expliquer l' origine de l eſpece humaine. 
REcoxNOISSEA, nous crie- t· on ſans ceſſe, 
la main d'un Dieu, d'un ouvrier infiniment 
intelligent & puiſſant, dans un ouvrage auſſi 
merveilleux que la machine humaine. Je con- 
viendrai ſans peine que la machine humaine 
me paroſt ſurprenante; mais puiſque Phome 
me exiſte dans la nature, je ne me crois pas 
en droit de dire que ſa formation eſt au - des- 
ſus des forces de la nature; j ajouterai que 
je concevrai bien moins la formation de la 
machine humaine quand, pour me l'expli- 
quer, on me dira qu'un pur eſprit, qui n 
ni des yeux, ni des pieds, ni des mains, ni 
une tète, ni des poumons, ni une bouche, 
ni une haleine, a fait homme en prenant un 
peu de boue & en ſouflant deſſus. 4 &q 
. Les habitans ſauvages du Paraguay ſe di- 


bent deſcendus de la lune, & nous paroiſſent 
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des imbecilless-des Theclogiens de l · Europe 
ſe idiſent deſoendus dun pur Efprit. Cette 
pretention eſt- elle bien plus ſeſſee? 

Lemm eſt intelligent; on en conclut 
qu'il ne peut tre que houvrage Gun etre in- 


telligent', - & non d'une nature r depourvue 
Eintelligenee + Quoique rien: ne ſoſt plus ra · 
te que de voir Phomme faire uſage de cette 
intelligence, dont il paroft fi fier, je convien 
dtuf qu'il eſt intelligent; que ſes beſoins de- 


veltoppent en lui cette faculté; que la ſoci6- - 


t6' des autres hommes contribue ſur. tout à 
N cultiver, Mais dans la machine humaine 
dan intelligence dont elle eſt doute, je 
n is rien qui annonce d'une fagon bien 
preeife P'intelligence inſinie de Pouvrier à qui 
Fon en fait honneury je vois que oets ma- 
chine admirable eſt ſujette à ſedérünger; je 
vois que pour lors ſon intelligenee merveil- 
leuſe eſt troublèe, & diſparoſt quelquefois 
totalement: je conelus que Vintelligence hu · 
maine dépend d'une eertaine diſpoſition des 
organes materiels-du corps, & que, de ce 
que homme eſt un tre intelligent; on n'eſt 
pas plus fondeWFeondure que Dieu doit 6tre 
intellqgent, que de ee que homme eſt mate. 


riel, on — 


by 
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Dieu eſt materie l. L'intelligence de Vhomine 
ne prouve pas plus [intelligence de Dieu, 
que la malice de homme ne prouve la mali 
ce de ce Dieu dont on pretend que l' homme 
eſt l'ouvrage. De quelque fagon que la Theo. 
logie s8'y prenne, Dieu ſera toujours une cau- 
ſe contredte par ſes effets, ou dont il eſt 
impoſſible de juger par ſes œuvres. Nous 
verrons toujours rèſulter du mal, des imper- 
fetionghiwes folies, dme cauſe que l'on 
dit remplie de bontèé, de perfections, de ſa - 
geſſe. = $i -X g 9 532 
98 43+ 25 bf 
Ast done; direz:vuus; homme: intelli- 
gent, de mme que Funivers & tout ce qu ih 
renferme, ſont les affets du hazard ! noma 
vous rëpèterai- je; Punivers n'eſt point un ef: 
fet; il eſt la cauſe de tous les effets: tous les 
tres qu'il renferme ſont des effets nëceſſai - 
res de cette dauſe, qui quelquefois nous 
montre ↄfſi futon d'agir , mais qui bien plus 
ſowrent nous derobe ſa marche. Les hommes 
ſe ſervent du mot hazard pour couvrir Pigno- 
rance ol ils ſont des vraies cauſes: neanmoins , 
quoiqu'ils les ignorent, ces cauſes n'agiſſent 
pas moins d'apres des loix certaines. Il n'eſt 
point d'effets ſans cauſegdV 2 . 


＋ . ; 
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L nature eſt un mot dont nous nous ſer- 

vons pour defigner Paſſemblage immenſe des 

®tres, des matieres diverſes , des combinai- 

ſons infinies, des mouvements variés dont 

nos yeux ſont. temoins. Tous les corps, ſoit 

organiſes, ſoit non organiſes, ſont des reſul- 

_ tats | nEceſſaires de certaines cauſes faites 

pour produire nèceſſairement les effets que 

nous voyons. Rien dans la nature ne peut ſe 

faire au hazard; tout y ſuit des loix fixes; 

ces loix ne ſont que la liaiſon néceſſaire de 

certains effets avec leurs cauſes. Un atdme 

de matiere ne rencontre pas fortuitement ou 

par hazard un autre atòme; cette rencontre 

eſt due à des loix permanentes, qui font que 

chaque Etre agit neceſſairement comme il 

_ fait, & ne peut agir autrement dans des cir- 

conſtances donnees. Parler du concours for- 

\ -  twit des atomes; ou attribuer quelques effets 

| au hazard, c'eſt ne rien dire, ſinon que l'on 

ignore les loix par leſquelles les corps agis- 

ſent, ſe rencontrent, ſe W ou e 
ſ6parent. cj! | 

Tour ſe fait au hazard pour ceux qui ne 

connoiſſent point la nature, les proprietes 

des ettes, & les effets qui doivent nèceſſai- 


rement reſulter du concours de certaines cau- 
ſes. 
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ſes. Ce reſt point le hazard qui a place le 
ſoleil au centre de notre ſyſteme Planetaife, 
c'eſt que par ſon eſſence meme la ſubſtance 
dont il eſt compoſè doit occuper cette place, 
& de- là ſe rEpandre enſuite pour vivifier les 
tres renfermes * les Zee 


. 44. 


Ls — d'un Dieu trouvent ſur- 
tout dans l'ordre de l' univers une preuve in- 
vincible de l'exiſtence d'un Etre intelligent 
& ſage qui le gouverne. Mais cet ordre n'eſt 
qu'une ſuite de mouvements nèceſſairement 
amenés par des cauſes ou des circonſtances 
qui nous ſont tant6t favorables & tantòt nui- 
ſibles a nous-mEmes : nous approuvons les 
unes, & nous nous plaignons des autres. 

LA nature ſuit conſtamment la meme mar- 
che; c' eſt .d dire, les mèmes cauſes produi⸗ 
ſent les m#mes effets, tant que leur action 
n'eſt point troublee par d autres cauſes, qui 
forcent les premieres a produire des effets 
differents. Lorſque les cauſes dont nous 
Eprouvons les effets, ſont troublees dans leurs 
actions ou mouvements par des cauſes qui, 
pour nous &tre inconnues, n'en ſont pas 
moins naturelles & neceſſaires, nous demeu - 

5 D | 
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rons ſtupifaits, nous crions au miracle, & 
nous les attribuons à une cauſe bien moins 
connue que toutes celles que nous voyons 
agir ſous nos yeux. 

L'oNlvxxs eſt toujours dans l'ordre; il ne 
peut y avoir de defordre pour lui. Notre 
machine ſeule eſt en ſouffrance quand nous 
nous plaignons du deſordre. Les corps, les 
cauſes, les Etres que ce monde renferme, 
agiſſent néceſſairement de la maniere- dont 
nous les voyons agir, foit que nous approu- 
vions leurs effets, ſoit, que nous les deſap- 
prouvions. Les tremblements de terre, les 
volcans, les inondations, les contagions, 
les diſettes ſont des effets auſſi neceſſaires, ou 
ſont autant dans l'ordre de la nature, que la 
chiite des corps graves, que le cours des ri- 
vieres, que les mouvements periodiques. des 
mers, que le ſoufle des vents, que les pluies 
fécondantes, & les effets favorables pour 
leſquels nous louons la providence & nous la 
remercions de ſes bienfaits. 0 

ErRE émerveillé de voir régner un certain 
ordre dans le monde, c'eſt Etre ſurpris que 
les m&mes cauſes produiſent conſtamment les 
memes effets. Etre choque de voir du déſor- 
dre, c'eſt oublier que les cauſes, venant a 
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changer ou à &tre troublees dans leur actions, 
les effets ne peuvent plus etre les memes. 
S*6tonner à la vue d'un ordre dans la natu- 
re, C'eſt etre Etonne-qu'il puiſſe exiſter quel. 
que choſe; c'eſt tre ſurpris de fa propre 


exiſtence. Ce qui eſt ordre pour un ètre, eſt 


deſordre pour un autre. Tous les Etres mal 
faiſans trouvent que tout eſt dans l'ordre, 
quand ils peuvent impunè ment mettre tout 
en deſordre; ils trouvent au contraire que 
tout eſt en de ſordre, quand on les trouble 
an l'exercice * leurs anne | 


§. 45. 


Ex ſuppoſant Dieu Vauteur & le moteur de 
la nature, il ne pourroit y avoir aucun deſors- 
dre relativemens 4 lui; toutes les cauſes qu'il 
auroit faites n*agiroient-elles pas neceſſaire- 
ment d&apres les proprictes, les eſſences & 
Jes impulſions qu'il leur auroit donnèes 2 Si 
Dieu venoit à changer le cours ordinaire des 
choſes, il ne ſeroit pas immuable. Si l'ordre 


de Punivers , dans lequel on croit voir la 


preuve la lus convaincante de ſon exiſtenee, 


de ſon intelligence, de fa puiſſance & de fa 


bonté, venoit à ſe dementir, on pourroit le 
ſoupgonner de ne point exiſter on Paccuſer 
D 2 18 
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du moins d'inconſtance, d'impuiſſance, de 
defaut de prevoyance & de ſageſſe dans le 
premier arrangement des choſes; on ſeroiĩt 
en droit de Vaccuſer de mepriſe dans le choix 
des agents & des inſtruments qu'il fait, qu'il 
prepare ou qu'il met en action. Enfin fi Por- 
dre de la nature prouvoit le pouvoir & l'in- 
telligence , le déſordre devroit prouver la 
foibleſſe, Vinconſtance, la deraiſon de la 
Divinite. 

Vous dites que Dieu eſt par-tout 5 qu'il 
remplit tout de ſon immenſitè; que rien ne ſe 
fait ſans lui; que la matiere ne pourroit agir 
ſans Vavoir pour moteur. Mais, dans ce cas, 
vous convenez que votre Dieu eſt l'auteur du 
deſordre, que c'eſt lui qui dErange la natu- 
re, qu'il eſt Je Pere de la confuſion , qu'il 
eſt dans homme, & qu'il meut l homme au 
moment où il peche. Si Dieu eſt par- tout, 
il eſt en mol, il agit avec moi, il ſe trompe 
avec moi, il offenſe Dieu avec moi, il com- 
bat avec moi Vexiſtence de Dieu. O Theo- 
logiens! vous ne vous entendez jamais quand 
vous parlez de Dieu! 


F. 46. 
Pon Etre ce que nous nommons intelli- 


* 


li· 


LE Box -SENs. 41 


gent, il faut avoir des idées, des penſces, 
des volontes ; pour avoir des idées, des pen- 
ſees, des volontes , il faut avoir des organes; 

pour avoir des organes, il faut avoir un corps; 
pour agir ſur des corps, il faut avoir un 
corps; pour eEprouver le desordre il faut ètre 
capable de ſouffrir. D'où il ſuit Evidemment 


qu'un pur eſprit ne peut - ètre intelligent, & 


ne peut ètre affectè de ce qui ſe paſſe dans 
Funivers. ; 

L*1tNTELLIGENCE divine, les idées divi- 
nes, les vues divines, n'ont, dites-vous , 
rien de commun avec celles des hommes. A 
la bonne heure. Mais, dans ce cas, com- 
ment des hommes peuvent · ils juger, ſoit en 
bien ſoit en mal, de ces vues; raiſonner ſur 
ces idèes; admirer cette intelligence? Ce ſe- 
roit juger, admirer , adorer ce dont on ne 
peut ſoi-meme avoir d'idees. Adorer les yues 
profondes de la ſageſſe Divine, n'eſt-ce pas 
adorer ce qu'on eſt dans Vimpoſſibilite de ju- 
ger? Admirer ces mèmes vues, n'eſt- ce pas 
admirer ſans ſavoir pourquoi? Padmiration 
eſt toujours la fille de l'ignorance. Les hom- 
mes n'admirent & n*adorent que ce qu'ils ne 
comprennent pas, 
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F. 47. 
Tours ces qualités qu'on donne à Dieu 


ne peuvent aucunement convenir a un 6tre 


qui, par ſon eſſence meme, eſt prive de tou- 
te analoꝑie avec les Etres de l'eſpece humai- 
ne? Il eſt vrai que Pon croit gen tirer en 
exagecrant les qualites humaines dont on a or- 
nt la Divinite ; on les pouſſe juſqu'a Vinfini, 
& des lors on ceſſe de $'entendre, ' Que r6- 
ſulte-t-il de cette combinaiſon de Phomme 
avec Dieu, ou de cette Theantbropie ? il n'en 
reſulte qu'une chimere dont on ne peut rien 
affirmer qui ne faſſe auſſitöt évanouir le 
phantome qu'on avoit pris tant de peine A 
combiner. 

L Dante, dans ſon chant. du Paradis, ra- 
conte que la Divinite $*etoit montree à lui 
ſous la figure de trois cercles, qui formoient 
une Iris, dont les vives couleurs naiſſoient 
les unes des autres; mais qu' ayant voulu fixer 
ſa lumiere Eblouifſante,, le Potte ne vit plus 
que ſa propre figure. En adorant Dieu C "eſt 
„ _ Yhomme adore. | L 


8. 48. | 
- reflexion la plus legere ne devroĩt· elle 
pas ſuffire pour nous prouver que Dieu ne 


LE Box- SEN. 44 


peut avoir aucunes des qualités, des vertus 
ou des perfections humaines? Nos vertus & 
nos perfections ſont des ſuites de notre tem- 
perament modiſfiè. Dieu a. x. il done un tem- 
pèrament comme nous? Nos bonnes quali- 
tes ſont des diſpoſitions relatives aux tres 
avec qui nous vivons en ſocicte. Dieu, ſe- 
lon vous, eſt un'&tre ifole; Dieu n'a point de 
ſemblable ; Dieu ne vit point en ſociete; Dien 
n'a beſoin de perſonne, il jouit d'une felicits 
que rien ne peut alterer; convenez done, d'a- 
pres vos principes meme, que Dieu ne peut 
avoir ce que nous appellons des vertus, & 
que les hommes he Peuvent etre vertueux & 
ſon egard. „ ed 
| 8 49. 

L'HouxE épris de ſon propre mérite s'i- 
magine que dans la formation de Vunivers ce 
n'eſt que Peſpece humaine que ſon Dieu S'eſt 
propoſe pour objet & pour fin. Sur quoi 
fonde-t-il cette opinion fi flatteuſe? eſt, 
nous dit- on, ſur ce que homme eſt le ſeul 
etre douè d'une intelligence qui le met» à 
portee de connoitre la Divinitè & de lui ren. 
dre des hommages dignes d'elle. On nous as. 
fire que Dieu nid fait le monde que pour ſa 
propre gloire, & que l'eſpece humaine dut 
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entrer dans ſon plan, afin qu'il y eùt quelqu'un 
pour admirer ſes ouvrages & Pen glorifier. 
Mais d'apres. ces ſuppoſitions, Dieu n'a-t- il 
pas viſiblement manque ſon but? 19 Phome 
me, ſelon-vous-memes, ſera toujours dans 
| Fimpoſlibilite la plus complette de connoitre 
ſon Dieu, & dans Vignorance la plus invinci- 
ble de ſon eſſence divine. 20. Un etre qui 
n'a point d'egaux ne peut Ecre ſuſceptible de 
. gloire: la gloire ne peut reſulter que de la 
comparaiſon de ſa propre excellence avec 
celle des autres, 39. Si Dieu par lui-m&me eſt 
infiniment heureux; 8 il ſe ſuffic a lui-meme, 
qua-t-il beſoin des hommages de ſes foules 
creatures ? 49. Dieu, nonobſtant tous ſes tra- 
vaux , neſt point glorifie: au contraire , 
toutes les Religions du monde nous le mon- 
trent comme perpetuellement offenſe ; elles 
n'ont toutes pour objet que de reconcilier 
homme pecheur, ingrat & rebelle avec ſon 
Dieu, COUrTOUCE, 
$. 50. | 

si Dieu eſt infini, il eſt encore moins fait 
pour I'homme; que l'homme pour les fourmis. 
Les fourmis d'un jardin raiſonneroient- elles 
pertinemment ſur le compte du jardinier, fi 
elles s'aviſoient de 8'occuper de ſes inten- 
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tions, de ſes deſirs, de ſes projets? Aurojent- 
elles rencontrè juſte, ſi elles pr tendoient que 
le Parc de Verſailles n'a Ete plants que pour 
elles, & que la bonte d'un Monarque fa» 
ſtueux n'a eu pour objet que de les loger ſu. 
perbement ? mais , ſuivant la Theologie, 
homme eſt par rapport a Dieu bien au des- 
ſons de ce que Vinſecte le plus vil eſt par 
rapport a Phomme ; ainſi de Paveu de la 'Theos 
logie meme, la Theologie, qui ne fait que 
$'occuper des attributs & des vues de la Di- 
vinitè, eſt la plus complette des folies. 
Mien 5.41. is 
On pretend qu en formant Punivers, Dieu 
n'a eu d' autre but que de rendre homme 
heureux. Mais dans un monde fait exprès 
pour lui, & gouverne par un Dieu tout puis- 
ſant, l'homme eſt- il en effet bien - heureux ? 
ſes jouiſſances ſont- elles durables ? ſes plai- 
firs ne ſont · ils pas meles de peines ? eſt · il 
beaucoup de gens qui ſoient contents de leur 
ſort? le genre humain n'eſt· il pas la victime 
continuelle des maux phyſiques & moraux ? 
cette machine humaine, que l'on nous mon- 
tre comme un chef d' œuuvre de l' induſtrie du 
createur,, n'a- t· elle pas mille fagons de ſe 
dèranger 2 Serions- nous émerveilles de Fay 
D 5 | 
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dreſſe d'un Mechanicien qui nous feroit voir 


une machine compliquee prete a s arrèter à 
tout moment, & -qui finiroit au bout de 
quelque'coms par ſe daten gelle. meme? 5 
„ OWeppelle pe le ſoin tus cue 
In Divinits fait paroſtre en pourvoyant aux 
beſoins , & en veillant au bonheur de ſes crea- 
tures chèries. Mais, des qu'on ouvre les yeux, 
on trouve que Dieu ne pourvoit à rien. La 
Providence s endort ſur la portion la plus 
nombreuſe des habitans de ce monde; contre 
une tres petite quantitè d'hommes , que l'on 
ſuppoſe heureux, quelle foule immenſe d'in 
Fortunes gémiſſent ſous 1'oppreſſion & lan · 
guiſſent dans la miſere !' des nations entieres 
ne ſont ; elles pas foreèes de &arracher le pain 
de la boùche pour fournir aux extravagances 
de quelques ſombres tyrans qui ne ſont pas 
plus heureux que les eſclaves qu'ils 6craſent ? 
E mème tems que nos docteurs nous Eta» 
lent avec emphaſe les bontés de la Providen- 
ce, en mème tems qu'ils nous exhortent à 
mettre en elle notre confiance, ne les vo- 
yons-nous pas 8 Corier à la vue des cataſtro- 
phes imprévues, que la Providence ſe joue des 
vains” projets des bommes ,- qu'elle renverſe 
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leurs deſſeins, qu'elle/ſe rit de leurs efforts; 


que ſa profonde ſageſſe ſe plaſt a dErouter 
les eſprits des mortels ? mais comment pren - 
dre confiance en une Providence maligne qui 
ſe rit, qui ſe joue du genre humain ? Com- 
ment veut-on que. jadmire la marche incon- 
nue d'une ſageſſe cache, dont la fagon d' agir 
eſt inexplicable pour moi ? Jugez-la par ſes 
effets, direz - vous; c'eſt par la que Jen ju- 
ge; & je trouve que ces. effets ſont tantdt 
utiles, & tantòt facheux pour moi. F 
O croit juſtifier la Providence en diſant 
que dans ce monde il a beaucoup plusde biens 
que de maux pour chacun des individus de 
Feſpece humaine. En ſuppoſant que les biens, 
dont cette Providence nous fait jouir ſont 
comme cent, & que les maux ſont comme 
dix, n'en rëſultera- t- il pas toujours que con- 
tre cent degres de bonte, la Providence pos! 
ſede un dixieme de malignits; ce qui eſt in · 
compatible avec la perfection qu'on lui py 
poſe. 

Tons les ann ſont remplis ieee by 
plus flatteurs de la Proyidenee, dont. on van- 
te les ſoins attentifs; il ſaombleroit que, pour 
vivre heureux ici bas, homme n aurait be: 
ſoin de rien mettre du fen. Oependant fans 
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ſon travail I'homme ſubſiſteroit à peine un 
jour. Pour vivre, je le vois oblige de ſuer, 
de labourer, de chaſſer , de pecher, de tra- 
vailler ſans relache: fans ces cauſes ſecondes , 
la cauſe premiere, au moins dans la plupart 
des contrè es, ne pouvoiroit a aucuns de ſes 
beſoins. Si je porte mes regards ſur toutes 
les parties de ce globe, je vois homme ſau- 
vage & homme civiliſè dans une lutte per- 
petuelle avec la Providence: il eſt dans la 
néceſſitè de parer les coups qu'elle lui porte 
par les ouragans, les tempètes, les gelées, 
les greles, les inondations, les sEchereſſes & 
les accidents divers qui rendent fi ſouvent 
tous ſes travaux inutiles. En un mot, je vois 
la race humaine continuellement occupee à 
ſe garantir des mauvais tours de cette Provi- 
dence que Fon dit eee du ſoin de ſon 
bonheur. 

U devot admiroit la Providence divine, 
pour avoir ſagement fait paſſer des rivieres 
par tous les endroits oh les hommes ont pla- 
ces de grandes villes. La fagon de raiſonner 
de cet homme n'eſt- elle pas auſſi ſenſte que 

celle de tant de ſavants qui ne ceſſent de 
nous parler de cauſes finales, ou qui preten- 
dent appercevoir  clairement les vues bien- 
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faiſantes de Dieu dans la formation des cho- 
ſes. | 
S. g. 

VovoNs- Nous donc que la Providence di- 
vine ſe manifeſte d'une fagon bien ſenſible 
dans la conſervation des ouvrages admirables 
dont on lui fait honneur ? Si c'eſt elle qui 
gouverne le monde, nous la trouvons autant 
occupee à detruire qu'a former, à extermi- 
ner qu'a produire. Ne fait - elle donc pas pë- 
rir à chaque inſtant par milliers ces m#mes 
hommes, à la conſervation & au bien &tre des- 
quels on la ſuppoſe continuellement attenti- 
ve? A tout moment elle perd de vue fa crea- 
ture cherie : tant6t elle ebranle fa demeure; 
tant6t elle ancantit ſes moiſſons, tantòt elle 
inonde ſes champs; tantòt elle les deſole par 
une séchereſſe brulante; elle arme la nature 
entiere contre Phomme, elle arme Phomme 
lui meme contre ſa propre eſpece; elle finit 
communement par le faire expirer dans les 
douleurs. Eſt-ce done la ce qu'on appelle 
conſerver univers? 

Sr l'on enviſageoit ſans prejuge la con- 
duite Equivoque de la Providence, relative - 
ment à Veſpece humaine, & a tous les &tres 
ſenſibles, on trouveroit que bien loin de 
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reſſembler a une mere tendre & ſoigneuſe, 
elle reſſemble plutot a ces meres denaturees 
qui, oubliant ſur le champ les fruits infor- 
tunes de leurs amours Jubriques, abandon- 
nent leurs enfans des qu'ils ſoot n&s, & 
qui, contentes de les avoir engendres, les ex- 
poſent ſans ſecours aux caprices du ſort. . 
Ls Hottentots, en cela bien plus ſages 
que d'autres nations qui les traitent de bar 
bares, refuſent, dit- on, d'adorer Dieu, 
parce que Sil fait ſouvent du hien, il fait ſou - 
vent du mal. Ce raiſonnement n'eſt-il pas 
plus juſte & plus conforme à Vexperience, 
que celui de tant d' hommes qui s' obſtinent 
a ne voir dans leur Dieu que bonte, que 
ſageſſe, que prèvoyance; & qui refuſent de 
voir que les maux ſans nombre, dont ce 
monde eſt le Theatre, doivent partir de la 
meme main qu'ils baiſent avec tranſport, 
Art lend 

La Logique du bon - ſens nous wie 
que Von ne peut & ne doit juger d'une 
cauſe que par ſes effets. Une cauſe ne peut 
Gere rẽputèe conſtamment bonne, que quand 
elle produit conftamment des effets bons, Ire 
wiles, agreables. Une cauſe qui produit & bi 
/ 
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du bien & du mal eſt une cauſe tantòt bonne. 
& tantot mauvaiſe. Mais la Logique de la 
Theologie vient detruire tout cell. Selon 
elle, les phenomenes de la nature, ou les ef- 
fets que nous voyons dans ce monde, nous 
prouvent Pexiftence d'une cauſe infiniment 
bonne, & cette cauſe c'eſt Dieu. Quoique 
ce monde ſoit rempli de maux; quoique le 
d6ſordre y regne tres; ſouvent ; quoique les 
hommes g&miſſent à · tout moment du ſort-qui 
les accable, nous devons Etre convaincus 
que ces effets ſont dus à une cauſe bienfai- 
ſante & immuable; & bien des gens le 
croient , ou font ſemblant de le croire! - + 

Tour ce qui ſe paſſe dans le monde nous 
prouve de la fagon la plus claire qu'il n'eſt 
point gouvernè par un &tre- intelligent. Nous 
ne pouvons juger de intelligence d'un &tre 
que par la conformitè des moyens qu'il em- 
ploie pour parvenir au but qu'il ſe propoſe; 
Le but de Dieu eſt, dit-on,, le bonheur de 
notre eſpece: cependant une meme nëceſſitẽ 
regle le fort de tous les ètres ſenſibles, qui 
ne naiſſent que pour ſouffrir beaucoup, jouir 
peu & mourir. La coupe de l' homme eſt 
remplie de jolie & d' amertume; par-tout- le 
bien eft a c6t6 du mal; Fordre eſt remplact 


/ 
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par le deſordre; la generation eſt ſuivie de 

ladeſtruction. Si vous me dites que les des- 
ſeins de Dieu ſont des myſteres, & que ſes 
voies ſont impoſſibles a demeler; je vous r6. 
pondrai que, cans ce cas, il m'eſt impoſſible 
de juger fi Dieu eſt intelligent. 


§. 55. 


- Vous pretendez que Dieu eſt immuable ! 
mais qu'eſt· ce qui produit une inſtabilitè con- 
tinuelle dans ce monde, dont vous faites ſon 
empire? Eſt-il un Etat ſujet à des revolutions 
plus frequentes & plus cruelles que celui de 
ce monarque inconnu ? Comment attribuer a 

un Dieu immuable, aſſez puiſſant pour don- 
ner la ſoliditéè à ſes ouvrages, le gouverne- 
ment d'une nature où tout eſt dans une vi- 
eiſſitude continuelle? Si je crois voir un 
Dieu conſtant dans tous les effets avantageux 
pour mon eſpece, quel Dieu puis. je voir dans 

les diſgraces continuelles dont mon eſpece eſt 

accablee ? Vous me dites que ce ſont nos 

peches qui le forgent a punir; je vous re- 

pondrai que Dieu, ſelon vous-mèmes, n'eſt 
donc point immuable 4 puiſque les peches 

des hommes le forcent à changer de condui- 
te à leur Egard, Un etre qui tantòt s'irrite, 
| & tan · 
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& tant6t $'appaiſe , peut-il ètre conſtamment 
le meme ? 
C. 56. 


L'ountvers n'eſt que ce qu'il peut Etre: 
tous les Ecres ſenſibles y jouiſſent & y ſouf- 
frent, c' eſt· a · dire ſont temuès tantòt d'une 
fagon agreable, & tantòt d'une fagon deſagre- 
able. Ces effets ſont neceſſaires; ils reſul- 
tent neceſſairement de cauſes qui n' agiſſent 
que ſuivant leurs proprietes. Ces effets me 
plaifent ou me deplaiſent neceſſairement par 
une ſuite de ma propre nature. Cette m&me 
nature me force a Eviter , à &carter & à com- 
battre les uns, & a chercher, à deſirer, à me 
procurer les autres. Dans un monde où tout 
eſt neceſſaire, un Dieu qui ne remedie à 
rien, qui laiſſe aller les choſes d'après leur 
cours neceſſaire, eſt - il done autre choſe que 
le Deſtin ou la neceſſite perſonnifièe ? C'eſt 
un Dieu ſourd qui ne peut rien changer à des 
loix generales auxquelles il eſt ſoumis lui- 
meme, Que m'importe l'infinie puiſſance 
d'un Etre qui ne veut faire que tres peu de 
choſes en ma faveur? Où eſt Vinfinie bont 
d'un &tre, indifferent ſur mon bonheur? A 
quoi me ſert la faveur d'un etre qui, pouvant 


me faire un bien infini, ne m' en fait pas mme 


un fini ? E 
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— enen "HY ., | 
| Lonsque nous demandons pourquoi ſous un 


Dieu bon il ſe trouve tant de miſèrables ? on 
nous conſole en nous diſant que le monde actuel 
n'eſt qu'un paſſage, deſtinè a conduire Fhom- 
me à u monde plus heureux, On nous as- 
ſdre que la terre ob nous vivons, eſt un ſé- 
jour d'epreuve. Enfin bn nous ferme la 
bouche en diſant que Dieu n'a pu communi- 
quer à ſes creatures ni Pimpaſſibilicè, ni un 
bonheur inſini, reſerves pour lui ſeul. Com. 
medt fe contenter de ces reponſes ? 10. L'exi- 
ſtence d'une aumre vie n'a pour garant que 
imagination des hommes, qui, en la ſuppo- 
ſant, mont fait que realiſer le deſir qu'ils ont 
de ſe furvivre 'aeux-memes, aſin de jouir 
par la ſuite d'un bonheur plus durable & plus 
plus pur; que celui dont ils jouiſſent à pre ſent. 
20. Comment concevra- ton qu un Dieu, qui 
fait tout & qui doit connoſtre à fond les dis- 
poſi tions de ſes (creatures, ait encore beſoin 
de tant d' e preuves pour S aſſurer de leurs 
diſpoſitions ? 30. Suivant les calculs de nos 
e hronologiſtes, la terre que nous habitons ſub- 
ſiſte depuis ſix ou ſept mille ans. Depuis ce 
tems les nations ont, ſous diverſes formes, &- 
prouvè ſans ceſſe des yieulliegtes & * aged 
1 y i 18 
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tnit6s afligeantes :Vhiſtoire nous montre Fes: 
pece humaine tourmentèe & d6folte de tout 
tems par des tyrans, des conquerans, des 
heros, des guerres, des inondations, des fa - 
mines, des épidémies, &c. Des épreuves ſi 
longues ſont elles done de nature a nous in- 
ſpiter une confiance bien grande dans les 
vues cachees de la Divinite ? Tant de maux 
fi conſtants nous donnent-ils une haute idée 
du ſort futur que fa bonte nous prepare ?- 40. 
Si Dieu eft auſſi bien diſpoſè qu'on P'aſſure, 
ſans donner aux hommes un bonheur infini, 
n auroit - il pas pu, du moins, leur communiquef 
le degre de bonheur dont des etres finis ſont 
{uſceptibles "ici bas? Pour &@trertheureux 
avons-nous done beſoin d'un bonheur infint 
ou divin ? 50. Si Dieu n'a pas pu rendre les 
hommes plus heureux qu'ils ne ſont ici bas, 
que deviendra Fefpoir d'un Paradis, où l'on 
pretend que les élus jouiront à jamais d'un 
bonheur ineffable ? Si Dieu n'a ni pu ni vous 
lu ecarter le mal de la terre, le ſeul ſèjour 
que nous puiſſions connottre, quelle raiſon 
aurions- nous de prefumer qu'il pourra ou 
qu'il voudra carte le mal d'un autre monde 
dont nous mavyons aucune idee? 
Ey a plus de- deux mille ans que, ſulvane 
E 2 | 
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Lactance, le ſage Epicure a dit „ ou Dien 
„ veut empecher le mal, & il ne peut y par- 
„ venir; ou il le peut & ne le veut pas; ol 
„ il ne le veut ni ne le peut, ou il le veut 
„ & le peut. S'il le veut fans le pouvoir, il 
zz Eſt impuiſſant: S'il le peut & ne le veut 
55 Pas, il auroit une malice qu'on ne doit pas 
„ lui attribuer: S'il ne le peut ni ne le veut, 
„ il ſeroit à la fois impuiſſant & malin, & 
„ parconſéquent il ne ſeroit pas Dieu: 8'il 
„ le veut & gil le peut, d'où vient donc le 
„ mal, ou pourquoi ne l'empèche- t- il pas? 
Depuis plus de deux mille ans, les bons eſprits 
attendent une ſolution raiſonnable de ces dif- 
ficultes, & nos docteurs nous apprennent 
qu'elles ne feront levees que dans la vie fu- 
ture. | * 67 5. N50 
70 K. Sd. | 

O nous parle d'une pretendue Ecbelle des 
6tres, On ſuppoſe que Dieu a partage ſes 
creatures en des claſſes differentes dans les- 
quelles chacune jouit du degre de bonheur 
dont elles font ſuſceptibles. Selon cet ar. 
rangement romaneſque, depuis Phuftre jus- 
qu'aux anges cëleſtes, tous les tres jouiſſent 
d'un bien-etre' qui leur eſt propre. L'exps - 
rience contredit formellement cette ſublime 

| £1 
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r&verie. Dans le monde où nous ſommes ; 
nous voyons tous les ètres ſentans ſouffrir & 
vivre au milieu des. dangers. L'homme ne 
peut marcher ſans bleſſer, tourmenter, Ecra« | 
ſer une multitude d'Eres ſenſibles qui ſe ren- 
contrent ſur ſon chemin, tandis que lui · mè- 
me a chaque pas, eſt expoſe à une foule de 
maux Pprevus' oy; imprèvus qui peuvent le 
conduire à ſa deſtruction. L'idèe ſeule de 
la mort ne ſuffit - elle pas pour le troubler au 
ſein des jouiſſances les plus vives ? Pendant 
tout le cours de ſa vie, il eſt en butte à des 
peines; il n'eſt pas ſir un moment de con - 
ſerver ſon exiſtence, à laquelle on le voit ſi 
fortement attache ,' & qu'il regarde comme 
le 7. e —— de la Divinite. 


£ 
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1 40 b on, a toute la perfec- 
tion dont il Etoit ſuſceptible : par la raiſon 
meme que le monde n'etoit pas le Dieu qui 
Ta fait, il a fallu qu'il ettt-& de grandes 
qualites & de grands defauts. Mais nous 
rEpondrons que le monde, devant nèceſſai 
rement avoir de grands defauts, il eüt été 
plus conforme à la nature d'un Dieu bon, 


de ne point ex6er un monde qu'il ne pou- 


E 3 
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voit rendre complettement heureux. Si Dieu, 
qui ètoit, felon vous, ſouverainement heu- 
reux avant le monde créꝶ, et continuè d'E- 
tre ſouverainement heureux ſans le monde 
Cree , que ne demeuroit- il en repos? pourquoi 


 Ffaut-il que. homme ſouffreꝰ? pourquoi faut- 


il que homme exiſte ? qu'importe ſon exiſ- 
tence a Dieu? de rien ou de quelque choſe? 
$i ſon exiſtence ne lui eſt point utile ou ne» 
ceſſaire, que ne le laiſſoit · il dans le neant.? 
$i ſon exiſtence eſt nëceſſaire à ſa gloire, il 
avoit done beſoin de l' homme, il lui manquoit 


quelque choſe avant que eet homme exiſtat ? 


On peut pardonner à un ouvrier maladroit 
de faire un ouvrage imparfait, car il faut 
qu'il travaille bien ou mal, ſous peine de 
mourir de faim: cet ouvrier eſt excuſable, 
mais votre Dieu ne Peſt point; ſelon vous, 
ilſe ſuffit a lui meme, dans ce cas, pourquoi 
fait - il des hommes ? Il a, felon vous, tout 
ee qu'il faut pour rendre les hommes heu · 
reux, pourquoi donc ne le fait · ii pas? Con- 
cluez que votre Dieu a plus de malice. que 
de bonté; à moins que vous ne conſentiez à 
dire que Dieu a &te neceſſite de faire ce qu'il 
a fait, ſans pouvoir le faire autrement: ce · 
pendant vous aſſurez que votre Dieu eſt li- 
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bre: vous dites auſſi: qu'il! eſt immuable , 
quoique commengant dans le tems, & ceſſant 
dans le tems, d'exercer ſa puiſſance, ainſi que 
tous les Etres inconſtants de ce monde. O 
'Theologiens ! vous avez fait de vains efforts 
pour affranchir votre Dieu de tous les defauts 
de Phomme, il eſt toujours reſts: ce Dieu 
{i parfait, un bout de Poreille humaine. 
F. 60. E 
„Dtv n'eſt. il pas le maitre de Pi 
„ces? N'eſt- il pas en droit de diſpoſer de 
„ de ſon bien? Ne peut - il pas le reprendre? 
„Il nappartient point à ſa erëature de lui 
„ demander raiſon de ſa conduite; il peut 
„ dlſpoſer a ſon gre des ouvrages de ſes 
„ mains; ſouverain abſolu des mortels il 
„ diſtribue le bonheur ou le malheur ſuĩivant 
„ ſon bon plaiſir. Voilà les ſolutions que 
les Theologiens - nous donnent pour nous 
conſoler des maux que Dieu nous fait Nous 
leur dirons qu'un Dieu, qui ſeroit infiniment 
bon, ne ſeroit point le maitre de ces graces, 
mais ſeroit par ſa nature mème oblige de les 
repandre ſur ſes creatures : nous leur dirons 
qu'un ètre vraiment bienfaiſant, ne ſe croit 
pas en droit de s abſtenir de faire du bien: 
neus leur dirons qu'un ètre vraiment gene- 
E 4. 


60 LE Bo N-S ENS. 


reux, ne reprend pas ce qu'il a donné, & que 
tout homme qui le fait, diſpenſe de la recon- 
noiſſance & n'eſt pas en droit de ſe plaindre 
d'avoir fait des ingrats. 

Cour concilier la conduite arbitraire 
& bizarre que les Theologiens pretent à 
Dieu, avec la Religion, qui ſuppoſe un pac- 
te ou des engagements reciproques entre ce 
Dieu & les hommes? Si Dieu ne doit rien à 
ſes creatures, celles- ci de leur còtè ne peu- 
vent rien devoir a leur Dicu. Toute Reli- 
gion eſt fondee ſur le bonheur que les hom- 
mes ſe croient en droit d'attendre de la Divi- 
nite qui eſt ſuppoſee leur dire aimez-moi; a- 
dorez moi; obt/Jez-moi , & je vous rendrai heu- 
reux. Les hommes de leur c6t6 lui diſent, 
rendez- nous beureuæ, ſoyez fidelle d vos promes- 
ſes, & nous vous aimerons, nous vous adore- 
rons, nous obeirons d vos loix, En negligeant le 
bonheur de ſes creatures, en diſtribuant ſes 
faveurs & ſes graces ſuivant ſa fantaiſie, en 
reprenant ſes dons , Dieu ne rompt-il pas le 
pacte qui ſert de baſe a toute Religion? 

Ciceron a dit avec raiſon, que fi Dieu ne /e 
rend pas agreable d Phomme , il ne peut tre ſon 
Dieu. (4) La bontè conſtitue la Divinité: 


(4) M. Deus homini placuerit , Deus non erit, 


LE BON-S ENS. 61 


cette bonte ne peut ſe manifeſter à l' homme 
que par les biens qu'il Eprouve; des qu'il eſt 
malheureux , cette bonte diſparoit , & fait dis» 
paroĩtre en mème tems la Divinitè. Une 
bontè infinie ne peut Ctre ni limitèe, ni partia- 
le, ni excluſive. Si Dieu eſt infiniment bon, il 
doit le bonheur a toutes ſes creatures ;' un 
ſeul ètre malheureux ſuffiroic pour ancantir 
une bonte ſans bornes. Sous un Dieu infini- 
ment bon, & puiſſant, eſt- il poſſible: de con- 
cevoir qu'un ſeul homme puiſſe ſouffrir ? un 
animal, un ciron qui ſouffrent, fourniſſent 
des arguments invincibles contre la Providen- 
ce divine & ſes bontes infinies. 


§. Cr. 57 5 


SUIVANT les Theologiens , les afflictions 
& les maux de cette vie ſont des chitiments 
que les hommes coupables 8'attirentde la part 
de la Divinite, Mais pourquoi les hommes 
ſont-ils coupables ? Si Dieu eſt tout puiſſant 
lui en coũte- t · il plus de dire, que tout en ce 
monde demeure dans l'ordre, que tous mes 
ſujets ſoient bons, innocents, fortunes, que 
de dire, que tout exiſte ? Etoit- il plus difficile 
a ce Dieu de bien faire ſon ouvrage, que de 
le faire fi mal? V avoit - ll plus loin de la none 

E 5 
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exiſtence des Etres a leur exiſtence ſage & 
heureuſe, que de leur non- exiſtence à leur 
exiſtence inſenſèe & miſerable ? 

-, La Religion nous parle d'un enfer , c'eſt-a- 
dire d'un 16jour affreux oh, nonobſtant fa 
bonte , Dieu reſerve des tourmens infinis au 
plus grand nombre des hommes. Ainfi apres 
avoir rendu les mortels très malheureux en ce 
monde, la Religion leur fait entrevoir que 
Dieu pourra bien les rendre encore plus mal. 
heureux dans un autre! On s' en tire en diſant 
que pour lors la bontèé de Dieu fera place a 
ſa juſtice. Mais une bonté qui fait place à 
la cruautè la plus terrible, n'eſt pas une bonté 
infinie, D'ailleurs un Dieu qui, apres avoir 
été infiniment bon, devient infiniment mé- 
chant, peut · il Etre regardè comme un etre im- 
muable? Un Dieu rempli d'une fureur im- 
placable, eſt · il un Dieu dans lequel on puiſſe 
tetrouver Habe qe lo ne ou de la 


e | 
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IA juſtice divine; telle que nos Docteurs 
1a,peignent, eſt ſans doute une qualité bien 
propre à nous faire cherir la Divinité! d'a- 
ꝓrès les notions de la Theologie moderne, i! 
paroit evident que Dieu n'a eréé le plus 


— 
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grand nombre des hommes que dans la vue 
de les mettre a portee d' encourir des ſuppli- 
ces 6ternels, N'eut · il done pas &te plus con» 
forme à la bonts à la raiſon, à 1'6quit6- de 
ne creer que des pierres ou des plantes, & 
de ne point cr6er des ètres ſenſibles, que de 
former des hommes, dont la conduite, en ce 
monde , pouvoit leur attirer, dans l'autre, des 
chitiments ſans fin? Un Dieu aſſez perfide 
& malin pour creer un ſeul homme, & pour 
le laiſſer enſuite expoſt au peril de ſe dam- 
ner, ne peut pas ètre regardè comme un tre 
parfait, mais comme un monſtre de d6raiv 
ſon, d'injuſtice, de malice & d'atrocité. 
Bien loin de compoſer un Dieu parfait, les 
Thèologiens n ont farme que vel. impar- 
fait des ètres. 

Suivant les notions Theologiques Dieu res- 
ſembleroit à un tyran qui, ayant fait creyer 
los yeux au plus grand nombre de ſes eſclaves, 
les renfermeroit dans un cachot oh, pour ſe 
donner du paſſe tems, il abſerveroit incognita 
leur conduite par une trappe, afin d'avoir 
occaſion de punit eruellement tous ceux qui, 
en marchant, ſe ſeroient heurtes les uns les 
autres, mais qui recompenſeroit magnifiquee 
ment 1e petit nombre de ceux à qui il auroit 
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laiſſe la vue, pour avoir eu l'adreſſe d'&vi. 
ter la rencontre de leurs camarades, Telles 
ſont les idees que le dogme de la predeſtina. 
tion gratuite nous donne de la Divinitè! 
 Quotque les hommes ſe tuent de nous 
r6peter que leur Dieu eſt infiniment bon, il 
eſt Evident qu'au fond ils n'en peuvent rien 
croire. Comment aimer ce qu'on ne con- 
noit pas? Comment aimer un ètre dont Videe 
n'eſt propre qu'à jetter dans l'inquiètude & 
le trouble? Comment aimer un ètre que 
tout ce qu'on en dit, conſpire à rendre ſous 
venement barbie? 1780 
: F. 65. 
: Bien des gens nous font une diſtinction 
ſubtile entre la Religion veritable & la ſuper- 
ſtition z ils nous diſent que celle- ci n'eſt qu'u- 
ne crainte lache & dereglee de la Divinite, 
he homme vraiment Religieux a de la 
— en ſon Dieu, & Vaime- ſincere- 
ment, au lieu que le ſuperſtitieux ne voit en 
ui qu'un ennemi, n'a nulle conflance en lui, 
E ſe le repreſente comme un tyran ombra- 
geux, cruel, avare de ſes bienfaits, prodi- 
gue de fes chatiments. Mais au fond toute 
Religion ne nous donne-t-elle-pas ces memes 
idées de Dieu? En m@me tems que Fon 
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nous dit que Dieu eſt infiniment bon, ne nous 
r6pete-t-on pas ſans ceſſe qu'il &irrite tres 
aiſement, qu'il n'accorde ſes graces qu'a peu 
de gens, qu'il chatie avec fureur ceux à qui 
il ne lui a pas plft de les accorder ? 


§. 64. 


Si Von prend ſes idées de Dieu dans la 
nature des choſes, où nous trouvons un mè- 
lange & de biens & de maux; ce Dieu, d'a- 
pres le bien & le mal que nous Eprouverons, 
doit naturellement nous paroftre capricieux , 
inconſtant , tantòt bon, tant6t mechant, & 
par 14 mème, au lieu d'exciter notre amour, 
il doit faire naſtre la defiance, la crainte, 
Vincertitude dans nos dœurs. II n'y a donc 
point de difference reelle entre la Religion 
natutelle & 1a ſuperſtition la plus ſombre & 
la plus ſervile. Si le Theiſte ne voit Dieu 
que du beau c6te, le ſuperſtitieux Penviſage 
du còtè le plus hideux. La folie de Pun eſt 
gaie, la folie de l'autre eſt lugubre , mais 


tous deux ſont également en delire. 


§. 65. 
St je puiſe mes idées de Dieu dans la 
Theologie, Dieu ne ſe montre a moi que 
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ſous les traits les plus propres à repouſſer 
amour. Les devdts, qui nous diſent qu'ils 
aiment ſineèrement leur Dieu, ſont ou des 
menteurs ou des foux qui ne voient leur 
Dieu que de profil. 11 eſt impoſſible d'aimer 
un etre, dont l'idèe n'eſt propre qu'Xexciter 
la terreur, dont les jugements font fremir. 

Comment enviſager ſans allarmes un Dieu 
que l'on ſuppoſe aſſez barbare . r | 
nous damner? . 

_ QU'on ne nous parle point dune erainte 
fliale, ou d'une crainte reſpectueuſe & me- 
lee d'amour, que les hommes doivent avoir 
pour leur Dieu. Un fils ne peut aucunement 
aimer ſon pere, quand il le ſait aſſez eruel 
pour lui infliger des tourmens recherchès, afiu 
de le punir des moindres fautes qu'il pour - 
roit avoir commiſes. Nul homme fur la terre 
ne peut avoir la moindre étincelle d'amour 
pour un Dieu qui reſerve des chatiments , in» 

finis pour la durè e & la violence, aux quatre. 
vingt n centiemes de ſes enfants. 


' Lxs inventeurs du dogme de Veternits des 
peines de Fenfer, ont fait du Dieu, qu ils di- 
3 ſent fi bon, le plus deteftable des &tres, La 
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cruautè dans les hommes, eſt le dernier terme 
de la mèchanceté; il n'eſt point d' ame fenſfi- 
ble qui ne ſoit Emue & revoltee au recit ſeul 
des tourmens qu*eprouve le plus grand des 
malfaiteurs; mais la cruautè eſt encore bien 
plus capable d' indigner, quand on la juge gra- 
tuite ou dEpourvue de motifs. Les tyrans les 
plus ſanguinaires, les Caligulas, lesNerons, 
les Domitiens avoient au moins des motifs 
quelconques pour tourmenter leurs victimes, 
& pour infulter & leurs ſouffrances; ces mo- 
tifs Etojent , ou leur propre ſuretè, ou la fu- 
reur de la vengeance, ou le deſſein d' pou- 
vanter par des exemples terribles, ou, peut- 
etre, la vanite de faire parade de leur puis. 
fance & le deſir de ſatisfaire une curioſité 
| barbare. Un Dieu peut- il avoir aucuns de 
ces motifs? En tourmentant les victimes de 
fa colere, il puniroit' des tres qui n'ont pu 
reellement ni mettre en danger fon pouvoir 
inébranlable, ni troubler ſa felicite que rien 
ne peut altérer. D'un autre còtè les ſuppli- 
ces de autre vie ſeroient inutiles aux vivants, 
qui nen peuvent etre les temoins. Ces ſups 
plices - ſeroient inutiles aux damnes, puis- 
qu'en enfer on ne ſe convertit plus, & que 
ie tems des miſericordes eſt paſſe. Dow 


68 LE Bon-SEeNs. 


ſuit que Dieu dans lex ercice de fa vengean- 
ce éternelle n'auroit d' autre but que de s'a- 
muſer & d'inſulter a la foibleſſe de ſes crea- 

tures. | | 
- F'sN appelle au genre humain entier. Eſt- 
il dans la nature un homme qui ſe ſente as- 
ſez cruel, pour vouloir de ſang froid tour- 
menter, je ne dis pas ſon ſemblable , mais 
un Etre ſenſible quelconque , ſans &molu- 
ment, ſans profit, ſans curioſite , ſans avoir 
rien à craindre ? Concluez donc, 6 Theolo- 
giens! que, ſelon vos principes memes, vo- 
tre Dieu eſt infiniment plus méchant que le 

plus méchant des hommes. 
Vovs me direz, peut- etre, que des offen- 
ſes infinies mérite ut des chatiments infinis : & 
moi je vous dirai que l'on n'offenſe point un 
Dieu dont le bonheur eſt infini. Je vous di- 
rai de plus que les offenſes des etres finis ne 
peuvent Etre infinies. Je vous dirai qu'un 
Dieu qui ne veut pas qu'on l'offenſe, ne 
peut pas conſentir à faire durer les offenſes 
de ſes creatures pendant I'eternite. Je vous 
dirai qu'un Dieu infiniment bon ne peut pas 
Etre infiniment cruel , ni accorder à ſes crea- 
tures une duree infinie , uniquement, pour ſe 
donner le plaiſir de les tourmenter ſans fin. 
It 


\ 
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IL n'y a que la barbarie la plus ſauvage; 
il n'y a que la plus inſigne fourberie; il 
n'y à que Vambition la plus aveugle qui 
aient pu faire imaginer le dogme de eter. 
nite des peines. S'il exiſtoĩt un Dieu que 
ron par oſfenſer ou blaſphè mer, il n'y au- 
roit pas ſur la terre de plus grands blas- 
phemateurs que ceux qui oſent dire que ce 
Dieu eſt un tyran aſſez pervers, pour ſe 
complaire pendant Feternitè aux tourments 
inutiles de ſes foibles creatures,! 


$ 67. 

PatTENDRE que Dieu peut s'offenſer des 
actions des hommes, c'eſt ancantir toutes 
les idèes que l'on s'efforce d'ailleurs de 
nous donner de cet tre. Dire que Phom- 
me peut troubler l'ordre de l' univers, qu'il 
peut allumer la foudre dans la main de ſon 
Dieu; qu'il peut derouter ſes projets, c'eſt 
dire que homme eſt plus fort que ſon 
Dieu „ qu'il eſt Parbitre de fa volontè, qu'il 
depend de lui d'altérer ſa bonte & de la 
changer en cruaute, La Theologie ne fait 
ſans ceſſe que detruire d'une main ce qu'el- 
le batit de l'autre! Si toute Religion eſt fon- 
dee ſur un Dieu qui Sirrite & qui s appai- 
F 
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ſe; toute Religion eſt fondee ſur une con- 
tradiction palpable. 8 
Tours les Religions Suso ent >acndi 
vic la ſageſſe & la puiſſance infinies de 
Divinſté,; mais des qu'elles nous expoſent 
ſa conduite, nous n'y trouvõns quiimpruden- 
ce; que de faut de Prevoyance , que foi - 
bleſſe & folie. Dieu, dit - on, a cr66 le 
monde pour Mb meme & juſqu'ici jamais il 
wa pu parvenir à 8y faire convenablement 
honorer. Dieu a eréé les hommes afin d'a- 
voir dans ſes Etats des ſujets qui lui rendis- 
ſent leurs hommages, & nous Woes wer ces · 
i les hommes peas contre n 
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divines; & deès que nous en dermmandors les 
preuves on nous montre ſes ouvrages dans 
leſquels dn aſſure que ces perfections ſont 
Ectites'en caracteres ineffacables. Tous ces 
ouvrages font pourtant imparfaits & periſſal 
bles; FThomme, que Fon ne ceſſe de regars 
der comme le chef d'&uvte; eomme Turn: 
ge le plus merveilleux de la *Divinite ,-eft 
remp d' imperfections qui Je rendent deſk: 
grèable aux yeux de 1'oyvrier tout puiſſant 
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qui Ta forme ; cet ouvrage ſurprenant de- 
vient ſouvent fi revoltant & fi odieux pour 
ſon auteur , qu'il ſe trouve oblige de le jetter 
au feu. Mais fi Pouvrage le plus rare de la 
Divinite eſt. imparfait , par ob pourrions- 
nous Juger des perfections divines ? Un ou- 
vrage dont Vauteur eſt Jui-meme fi peu con- 
tent peut il nous faire admirer Phabjlets de 
fon ouvrier ? L'homme phyſique eſt ſujet à 
mille infirmitès, à des maux ſans nombre, 
à la mort. L'homme moral eſt rempli de dé- 
fauts, & cependant on ſe tue de nous dire 
qu'il eſt le plus bel Wee e a wp: un 
des etres! | 
F 8. 69. 
Ex creant des @tres plus parfaits que * 


hommes, il paroft que Dieu n'a jadis pas 


mieux reufſi, ni donne des preuves plus for- 
tes de ſa perfection. Ne voyons-nous pas 
dans pluſieurs Religions que des anges, des 
eſprits purs, ſe ſont revoltes contre leur maf- 
tre, & meme ont'pretendu le chaſſer de ſon 
Trone ? Dieu s'eſt propoſe le bonheur & des 
anges & des hommes, & jamais il n'a pu 
parvenir à rendre heureux ni les anges ni les 
hommes: l'orgueil, la malice, les peches, 

les imperfections des creatures ſe ſont tou- 

** 
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jours oppoſ es aux volontes du createur lar 
fait. 
. 89 

Tour Religion eſt viſiblement onde 
far le principe que Dieu propoſe & Ihbomme 
diſpoje. Toutes les Theologies du monde 
nous montrent un combat inegal entre la Di- 
vinits d'une part & ſes creatures de l'autre. 
Dieu ne &en tire jamais a ſon honneur ; mal- 
gre ſa toute puiſſance il ne peut venir à bout 
de rendre les ouvrages de ſes mains tels qu'il 
voudroit qu'ils fuſſent. Pour comble d' ab- 
ſurditè, ii eſt une Religion qui pretend que 
Dieu lui-m&me eſt mort pour reparer la race 
humaine, & malgre cette mort les hommes 
ne ſont rien moins que ce hon Dieu defire- 
| r | It: | 

221 5 bre g. 71. un 7 

Ren deplus extravagant que le eg qu 'en 
tout pays, la 'Theologie fait jouer a la Divini- 
te; ſi la choſe: étoit reelle, on ſeroit-force 
de voir en elle le plus capricieux & le plus 
inſenſé des &tres. On ſeroit obligè de croire 
que Dieu n'a fait le monde que pour etre le 
thëdtre de ſes guerres deshonorantes avec ſes 
creatures; qu'il n'a cree des anges, des 
hommes, - des; demons, des eſprits - malins 


; 
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que pour ſe faire des adverſaires contre les- 
quels il put exercer ſon pouvoir. II les rend 
libres de l'offenſer, aſſez malins pour derou- 
ter ſes projets, aſſez opinidtres pour ne jay” . 
mais ſe rendre; le tout pour avoir le plaifir 
de ſe fächer, de s'appaiſer, de ſe reconci- 
ter & de reparer le deſordre qu'ils ont fait. 
En formant tout d'un coup ſes creatures tel- 
les qu'elles devojent Etre pour lui plaire, que 
de peines la Divinite ne ſe ſeroit- elle pas 
Epargn&es! ou du moins que d'embarras 
n'eũt- elle pas ſauves à ſes Theologiens! © 
Suva tous les ſyſtemes religieux de la 
terre, Dieu ne ſemble occupe qu'l ſe faire du 
mal à lui-meme: il en uſe comme ces char- 
latans qui ſe font de grandes bleſſures, pour 
avoir occaſion de montrer au public la bonts 
de leur onguent. Nous ne voyons pourtant 


— 


n pas que juſqu'ici la Divinite ait encore pu ſe 
. guerir radicalement du mal qu 'elle ſe fait fai- 
6 re par les Romimes. | 
: 958.72. 4 56 
le Dixv eſt Vauteur de tout: cependant on 


* nous aſſure que le mal ne vient point de 

” Dieu. D'où vient-il done? des hommes. 

Mais qui a fait les hommes ? c'eſt Dieu. C'eſt 
F 3 
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done de Dieu que vient le mal. S'il neut pas 
fait les hommes tels qu'ils ſont, le mal mo- 
ral ou le pèchè n'exiſteroit pas dans le mon · 
de. C'eſt done à Dieu qu'il faut sen pren- 
dre de ce que l'homme eſt ſi pervers. Si 
homme a le pouvoir de mal faire ou d'offen- 
ſer Dieu, nous ſommes forces d'en conclure 
que Dieu veut ètre offenſe; que Dieu, qui 
a fait homme, a reſolu que le mal ſe fit par 
homme; ſans celà Ihomme ſeroit un effet 
contraire A la cauſe de laquelle il tient ſon 
etre. nia, Ness. 9 tt 
1 W F. 73. eee 5 
15 attribue à Dieu la faeultè deprevoir 
ou de ſavoir d avance, tout ce qui doit arri. 
ver dans le monde; mais cette preſcience ne 
peut gueres tourner à ſa gloire ni. le mettre 
à couvert des reproches que les hommes 
pourroĩent 1egitimement lui faire. Si Dieu a 
la preſcience de Pavenir, n'a-t-il,pas dQ pré- 
voir la chiite de ſes creatures qu'il avoit de- 
ſtinées au bonheur? S'il a réſolu dans ſes 
decrets de permettre cette chte, c'eſt ſans 
doute parce qu'il a voulu que evtte chute 
edit lieu, ſans cela cette chiite ne ſeroit point 
arrivee.. Si la preſcience. divine des p&ches 
de ſes creatures. avoit &t6 néceſſaire ou for- 
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cce ,.on pourroit ſuppoſer que Dieu a été 
contraint par ſa juſtice de punir les coupa- 
bles: mais Dieu, jouiſſant de la faculte. de 
tout ,Pr6yoir , & de la puiſſance de tout pre- 
determiner, ne dépendoit-il pas. de lui de 
ne pas s impoſer à lui- meme des loix cruel- 
les, ou du moins ne pouvoit-il. pas ſe dis- 
penſer de creer des @tres qu'il pouvoit etre 
dans le cas de punir & de rendre malheu· 
reux par un d6cret ſubſẽquent? Qu'i impor. 
te que Dieu ait deſtine les hommes au 
heur ou au malheur par un decret anterieur, 55 
effet de ſa preſcience, ou par un decret 
polterieur, effet de ſajuſtice? L'arrangement 
de ſes, decrets change-t-il quelque choſe au 
fort des malheureux ? Ne ſeront. ils pas ga- 
lement en droit de ſe plaindre d'un Dieu 
qui pouvant les laiſſer dans le néant, les 
en à pourtant tires, - quoiqu'il previt tres 
bien que ſa juſtice le forceroit t6r ou tard 
4 les. punir ? b tobe: ed n | 
8. 24 pp 
„ Lino „ dites- vous, en ſortant des 
2» mains de Dieu . Etoit, pur, innocent & 
„bon, mais ſa nature Seſt,.corrompue, en 
„„ punition du péchèé. Si homme a pu 


pecher „ meme au ſortir des mains de Dieu, 1, 
F 4 
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ſa nature n'etoit done pas parfaite ? Pourquoi 
Dieu a- t il permis qu'il pechat & que fa natu- 
re ſe corrompit? Pourquoi Dieu l'a- t- il laifſe 
ſeduire, ſachant bien qu'il ſeroit trop foible 
pour rèſiſter au tentateur ? Pourquoi Dieu a- t- 
il erèè un Satan, un eſprit malin, un tenta- 
teur ? Pourquoi Dieu, qui vouloit tant de bien 
au genre humain, na- t- il pas anèanti une fois 
pour toutes tant de mauvais genies que leur 
nature rend ennemis de notre bonheur? Ou 
plutòt, pourquoi Dieu a- t- il cree des mau- 
vais genies, dont il devoit prevoir les vic - 
toires' & les influences terribles ſur toute la 
race humaine ? Enfin par quelle fatalite dans 
toutes les Religions' du monde le mauvais 
principe a-t-il un avantage fi marque ſur le 
bon prineipe „ Ou ſur la Divinite ? 
§. 75. 

Ox raconte un trait de ſimplicits qui fait 
honneur au bon cœur d'un Moine Italien. 
Ce bon homme, prechant un jour, ſe crut 
oblige d'annoncer à ſon auditoire que, graces 
au ciel, a force d'y rever, 1] avoit enfin 
decouvert un moyen ſtir de rendre tous les 
hommes heureux. „ Le Diable, diſoit - il, 

„ne tente les hommes que pour avoir en 
5 Enfer des compagnons de ſon malheur, 


. 
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„ adreſſons- nous done au pape, qui poſſede 
„les clefs & du paradis & de l'enfer; en- 
„ gageons-le à prier Dieu à la tète de tou- 
„te l'égliſe, de vouloir bien ſe réconcilier 
„ avec le Diable, le reprendre en faveur, 
„le r&tablir dans ſon premier rang, ce qui 
„ ne peut manquer de mettre fin a ſes pro- 
„ Jets ſiniſtres contre le genre humain Le 
bon moine ne voyoit, peut-eètre, pas que le 
Diable eſt pour le moins auſſi utile que Dieu 
aux miniſtres de la Religion; ceux. oi ſe trou- 
vent trop bien de leurs brouilleries, pour ſe 
preter à un accommodement entre deux en- 
nemis, ſur les combats deſquels leur exiſten- 
ce & leurs revenus ſont ſondes. Si les hom- 
mes ceſſoient d'Etre tentès & de pecher, le 
miniſtere des pretres leur deviendroit inutile, 
Le Manichtisme eſt evidemment le piv6t de 
toutes les religions: mais, par malheur, le 
diable, invents pour juſtifier la Divinitè du 
ſoupgon de malice, nous prouve a tout mo- 
ment l'impuiſſance ou la nn de ſon 
. adverſaire, 
„ Ys 5. 8 . nav 

La nature de Vhomme a dn; lt Gg 5 nl 
ceſſairement fe corrompre; Dieu n'a pu lui 
communiquer impeccabilits qui eſt une por. 

F 5 
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rion\inalienable-de la perfection divine. Mais 


ſi Dieu n'a pu rendre l' homme impeccable 3 


- pourquoi-'8'eft · il donné la peine de erder 


homme, dont la nature devoit neceſſaire,, 


ment ſe corrompre, & qui, eonſ6quemment,, 


devoit neceſſairement offenſer Dieu? D'un 
autre cdte, ſi Dieu lui-meme n'a pu rendre 
la nature humaine impeccable, de quel droit 
punit- il les hommes de n'etre point impecca- 


| bles 2 Ce ne peut etre que par le droit du 


plus fort; mais le droit du plus fort s'appelle 
violence, & la violence ne peut convenir au 


plus juſte des tres. Dieu ſeroit ſouverai - 


nement injuſte, sil puniſfoit les hommes de 
niavoir point en partage les perfections divi- 
nes, ou pour ne pen 7 * 184 ben 
1 lui. 
Dixu n'auroit. il pas- pu du-n moins commu- 
1 080 tous les hommes la ſorte de perfec- 
tion, dont leur nature eſt ſuſceptible ? Si 


quelques hommes ſont bons, ou ſe rendent 
agrèables à leur Dieu, pourquoi ce Dieu 


n'a-t-il pas fait la mème grace; ou donnè les 


memes diſpoſitions à tous les &tres de notre 
eſpece? Pourquoi le nombre des mèchants 


excede · t · il fi fort le nombre des gens de 


bien ? Pourquoi, contre un ami, Dieu trou- 
7 J | 
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| ve-t-il dix mille ennemis dans un monde, 
qu'il ne tenoit gu'a lui de peupler d honnẽtes 
gens ? S'il eſt vrai que dans le ciel Dieu ait 
le projet de ſe former une cour de ſaints, 
d'elus ou d'hommes qui auront vecu ſur la 
terre conformèment a ſes vues, n'eũt · il pas 
eu une cour plus nombreuſe, plus brillante, 
plus honorable pour lui, sil leut compaſee 
de tous les hommes à qui, en les creant;, il 
pouvoit accorder le degrè de bonts neceſſai- 
re pour parvenir au bonheur eternel 2. Enfin 
n*ctoit - il pas plus court de ne point titer 
homme du neant, que de le erer pour en 
faire un etre plein de defauts, rebelle a ſon 
createur „ perpEtuellement A a ſe Per- 
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Au lieu de créer des hommes , un Dieu 
parfait n'auroit du créer que des 29883 bien 
dociles & ſoumis. Les anges, dit on, font 
libres, quelques · uns d entre eux ont, pechs. ; 
mais au moins tous ; n'ont pas pèchè; tous 

n'ont point abuſe: de leur libertè pour ſe:r6- 
volter contre leur n Dieu n*aurojt-il 
pas pu ne creer que des anges de la bonne 
eſpece 2 Si. Dieu , a, cree des anges qui, mont 


pas péché, ne pouvoit - il pas crèer des hom · 
mes impeccables., ou qui jamais n abuſaſſent 
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de leur liberté pour mal faire? Si les Elus 
ſont incapables de pecher dans le ciel, Dieu 
n'auroit - il pas pu faire des hommes i impecca. 
bles ſur la terre ? 

F. 77. 


On ne adhd pas de nous dire que Te- 
norme diſtance: qui ſèpare Dieu & les, hom- 
mes, fait que neceſſairement la conduite de 
ce Dieu eſt un myſtere pour nous, & que 
nous ne pouvons avoir le droit d'interroger 
notre maſtre, Cette reponſe eſt- elle done 
fatisfaiſante ? Puiſqu'il s'agit, ſelon vous, 
* de mon bonheur éternel, ne ſuis- je donc pas 
en droit d'examiner la conduite de Dieu lui- 
meme? Ce n'eſt qu en vue du bonheur que 
les hommes en eſperent, qu'ils ſont ſoumis 
à Pempire d'un Dieu. Un deſpote a qui les 
hommes ne ſe ſoumettroient que par la crain- 
te, un maſtre que Von ne peut interroger, 
un ſouverain totalement inacceſſible, ne peut 
meèriter les hommages des tres intelligents. 
Si la conduite de Dieu eſt un myſtere pour 
moi, elle n*eſt point faite pour moi. L'hom- 
me ne peut ni adorer, ni admirer, ni reſpec- 
ter, ni imiter une conduite , dans laquelle 
tout eſt impoſſible à concevoir; „ou dont il 

ne-peut ſouvent ſe faire que des idées revol- 
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tantes. A moins qu'on ne-pretende qu'il faut 
adorer toutes les choſes que Pon eſt force d'i- 
gnorer, & que tout ce qu'on n'entend pas 
devient des lors admirable. 

PrETREsS ! vous nous criez ſans ceſſe que 
les deſſeins de Dieu ſont impenetrables; que 
ſes voies ne ſont pas nos voies ; que ſes pen/tes 
ne ſont pas nos penſtes; que c'eſt une folie de 
ſe plaindre de ſen adminiſtration, dont les 
motifs & les reſſorts nous ſont enticrement 
inconnus : qu'il y a de la teEmerite à taxer ſes 
jugements d'etre injuſtes, parce qu'ils ſont 
incomprehenſibles pour nous. Mais ne vo- 
yez · vous pas qu'en parlant ſur ce ton, vous 
detruiſez de vos propres mains tous vos pro- 
fonds ſyſtèmes qui n'ont pour but que de 
nous expliquer les voies de la Divinité, que 
vous dites impenetrables ? Ces jugemens, ces 
voies & ces deſſeins, les avez · vous donc pe- 
nétréès? Vous n'oſez pas le dire, & quoique 
vous en raiſonniez ſans fin, vous ne les com- 
prenez pas plus que nous. Si par hazard vous 
connoiſſez le plan de Dieu que vous nous 
faites admirer, tandis que bien des gens le 
trouvent ſi peu digne d'un Ctre juſte, bon, 
intelligent, raiſonnable; ne dites plus que ce 
plan eſt impenetrable. Si vous Lignorez com- 
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me nous, ayez quelque indulgence pour ceux 
qui confeſſent ingenùment qu'ils n'y com: 
prennent rien, ou quils n'y-voient rien de 
divin. Ceſſez de perſècuter pour des opi- 
nions, auxquelles vous n' entendez rien vous- 
memes; ceſſez de vous dechirey les uns les 


autres pour des rèves & des conjectures, que 


tout ſemble contredire. Parlez- nous de choſes 
intelligibles & vraiment utiles pour Phomine , 
& ne nous parlez plus des voies impenetrables 
d'un Dieu, ſur leſquelles vous: ne faites Ko: 
balbutier & vous contredire.- n 

E nous parlant ſans ceſſe this profunden 
immenſes de la ſageſſe Divine; en nous dé- 
fendant de ſonder des abĩmes; en nous diſant 
qu'il y a:de Vinſolence à citer Dieu au tribu- 
nab de notre chetive raiſon ; en nous faiſant 
un erime de juger notre mattre; les 'Theo- 
logiens ne nous apprennent Heb 7 y=u 'em. 
barras où ils fe trouvent, quand il s'agit de 
rendre compte de la conduite d'un Dieu; 
quils ne trouvent merveilleuſe, que parece 
qu'ils ſont dans e totale Ty nien 
N 1 r dr wh a 
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x etre la punition du péché. Les calamitss , 
les maladies, les famines; les guerres, les 
e tremblemens de terre ſont des moyens dont 
i. Dieu fe ſert pour chatier' les hommes per- 
. vers. Ainſi l'on ne fait pas: difficultè d' attri- 
$ buer ces maux, à la ſ6verits d'un Dieu juſte 
e & bon. Cependant ne voyons- nous pas ces 
s fléaux tomber indiſtinctement ſur les bons & 
„fur les mechants, ſur les impies & ſur les 
5 devots, ſur les innoeens & ſur les coupas 
e blies? Comment veut-. on nous faire admiret 
dans ce proceds la juſtice & la bontè d'un 
etre, dont l'idèe paroit ſi conſolante à tant 
de malheureux ? II faut ſans doute que ces 
malheureux aient le cerveau trouble par leurs 
infortunes, puiſqu'ils oublient que leur Dieu 
eſt l'arbitre des choſes, le diſpenſateur uni- 
que des Evenemens" de ce monde; dans ce 
cas ne ſeroit.ce'pas à lui qu'ils devroient sen 
prendre des maux 4 dont ils voudroient ſe 
conſoler entre ſes Bras? Pere infortunꝭ l tw 
te conſoles dans le ſein de la Providence de 
la perte Gun enfant chbri, ou d'une 6pouſe 
qui falſoit ron bonheur! | h&las ! ne vois· tu 


rendu miſerable, & tu veux que ton Dieu te 
conſole des coups affreux qu'il t'a portes ? 


pas que ton Dieu les actués? Ton Dieu a 
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. Les notions fantaſques ou ſurnaturelles de 
la Theologie ont rèuſſi tellement à renverſer 
dans Veſpric humain les idees les plus ſimples, 
les plus claires, les plus naturelles; que les 
devots , incapables d'accuſer Dieu de malice, 
$'accoutument à regarder les plus triſtes 
coups du ſort comme des preuves indubita- 
bles de la bonte celeſte. Sont · ils dans l'af. 
fliction, on leur ordonne de croire que Dieu 
les aime, que Dieu les viſite, que Dieu veut 
les eprouver. Ainſi la Religion eſt parvenue 
à changer le mal en bien ! un profane diſoit 
avec raiſon, Si le bon Dieu traite ainſi ceux 
gu'il aime, je le prie tres inſtamment de ne e 
I d moi. | 
II a fallu que les hommes W e pris des 
Y notions bien ſiniſtres & bien cruelles de leur 
ö | Dieu, qu'ils diſent fi bon, pour ſe perſuader 
l que les calamites les plus affreuſes & les af- 
fictions les plus cuiſantes ſont: des ſignes de 
ſa faveur ! un genie. malfaiſant, un d&mon 
ſeroit · il done plus ingenicux a tourmenter ſes 
ennemis, que ne Veſt quelquefois le Dieu de 
la bontè, ſi ſouvent occupe à faire ſentir ſes 
4 ng 4 15 n res amis 280 
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un n d'un pere qu'on nous 
aſſüreroit veiller ſans relache à la conſerva- 
tion & au bien- Etre de ſes enfants foibles & 
ſans prevoyance , & qui pourtant leur laiſſe- 
roit la liberte d'errer à Vaventure au milieu 
des rochers, des precipices & des eaux; qui 
ne les empècheroit que rarement de ſuivre 
leurs appetits deſordonnes ; qui leur permet- 
troit de manier, ſans precaution, des armes 
meurtrieres, au riſque de s'en bleſſer grieve- 
ment? Que penſerions-nous de ce m&me pe- 
re ſi, au lieu de s' en prendre a lui-m&me du 
mal qui ſeroit arrive a ſes pauvres enfans, 
il les puniſſoit de leurs &carts, de la fagon la 
plus cruelle ? Nous dirions, avec raiſon , 
que ce pere eſt un fou qui joint . a 
la ſotiſe. of 3 * 

UN Dieu qui punit les fautes qu il auroit 
pu emp3cher eſt un tre qui manque & de 
ſageſſe, & de bonté, & d*&Equite, - Un Dieu 
prevoyant 'previendroit le mal, &, par la 
meme; ſe verroit diſpenſe de le punir. Un 
Dieu bon ne puniroit pas des foibleſſes qu'il 
ſcauroit inherentes à la nature humaine. - Un 
Dieu juſte, s'il a fait l'homme, ne puniroit 
pas Phomme de ne Pavoir pas fait aſſez fort 

G | 


8 PIA BowSrng 
pour reſiſter a ſes defirs/ Punir la foibleſſe , 
ee la plus injuſte des tyranmies: Neeſt- ce 
pas calomnies un Dieu juſte, que de dire 
qu'il punit les hommes de leursifautes; me. 
me dans la vie preſente? Comment punirvit. 
in des etres qu'il ne tiendroit qu'à lui du cr: 

riger; & qui, tant qu' ils mont pas red la 
wy. ne en agir autrement quils ne 
font- 
8 o run NT ee der Theologiens 
eumemes, homme; dans fon etat actuel 
de corruption, nei peut faire que du mal, 
puiſque ſans la grace divine il nia jamais 4 
fore de faire le bien: or ſi la nature de 
homme, abandonnòe à elles meme, ou de- 
ſtitn6e des ſecours divins / le determine: n& 
ceſſairement au mal, on le rend incapable de 
faire le bien, que devient le libre arbitre de 
homme? Daapres de tels principes; Phom- 
me ne: peut ni mevirer ni d mèriter © en re. 
ecompenſant bhomme du bien qu'il fait, Dieu 
ne feroit que ſe rẽcompenſer lui- meme; en 
puniſſant homme du mab qu'il fait, Dieu le 
puniroit' de ne lui avoir pas donnè la grace, 
ſans 1 il duet ü, nn de 
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I Tiidologiens: nous diſent & houses 
tent, que l'homme eſt libre, tandis que tous 
leurs principes eonſpirent à de truire la liber. 
te de Phomme:: En voulant juſtifier la Di- 
vinité, ils Faccuſent reellement de la plus 
noire des injuſtices. Ils ſuppoſent que ſans la 
grace l'homme eſt neceſſitè à mal faire, & 
ils aſſurent que Dieu le punira pour ne lui 
avoir point donnè la grace de faire le bien! 
Poux peu qu'on reftchiſſe , on ſera forcs 
de reconnoftre que l homme eſt neceſſitè dan 
toutes ſes actions & que ſon libre arbitre eſt 
une chimere, memes dans le ſyſteme; des 
Theologiens; Depend-il'de homme de na- 
tre ou de ne pas naſtre de tels ou de tels pa- 
rents? Depend- il de l homme de prendre ou 
de ne pas prendre les opinions de ſes parents 
& de ſes inſtituteurs 2 Si j'etois ne de pa- 
rents idolatres) ou mahomètans, eut - il dẽ- 
pendu de moi de dev enir Chretien'? Cepen: 
dant de graves Docteurs nous aſſurent qu'un 
Dieu juſte damnera ſans pitiè tous ceux à qui 
il n'aura pas fait la grace de connoſtre ue 
ligion' des Chretiens S 
L naiſſance de time ne depend bod 
nemend ä lui pas dem- 
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de s'il vouloit venir, ou ne pas venir au 
monde. La nature ne Va pas conſultè ſur le 
pays & les parents qu'elle lui a donnés. Ses 
idèes acquiſes, ſes opinions, ſes notions, 


 vraies ou fauſſes, ſont des fruits neEceſſaires 


de I'6ducation qu'il a recue, & dont il n'a 
point ᷑tè le maftre. Ses paſſions & ſes deſits 
ſont des ſuites nèceſſaires du temperament 
que la nature lui a donné, & des idecs qui 
lui ont 6te inſpirees. Durant tout le cours 
de ſa vie, ſes volontés & ſes actions ſont 
determintes par ſes liaiſons, ſes habitudes, ſes- 
affaires, ſes plaiſirs, ſes converſations, les 
penſèes qui ſe preſentent involontairement à 


lui; en un mot, par une foule d' venemens 
& d'accidens qui ſont hors de ſon pouvoir. 


Incapable de pre voir Tavenir, il neiſcaic ni 
ce qu'il voudra, ni ce qu'il fera dans l'inſtant 
qui doit ſuivre immediatement Iinſtant obi il 
ſe trouve. L*homme arrive à ſa fin fans que, 
depuis le moment de ſa naiſſance, juſqu'à 
celui de ſa mort, il ait été libre un inſtant. 
„ L!nowmnr, direz · vous, „ veut, delibere, 
choiſit, ſe determine, & vous en conclurez 
que ſes actions ſont libtes; Il eſt vrai que 
homme veut, mais il n'eſt pas maſtre de ſa 
volontè ou de ſes defirs; il ne peut deſirer 
8 0 
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& vouloir que ce qu'il juge avantageux pour 
ljui-mème; il ne peut pas aimer la douleur, 


ni deteſter le plaiſir. L'homme, dira-t-on 


prefere quelquefois la douleur au plaiſir; 
mais alors il prefere une douleur paſſagere dans 
la vue de ſe procurer un plaiſir plus grand ou 
plus durable. Dans ce cas, l'idèe d'un plus 
grand bien le determine nèceſſairement à ſo 
priver d'un bien moins conſidèrable. 

Cx n'eſt pas Vamant qui donne & ſa mat- 
treſſe les traits dont il eſt enchante; il n'eſt 
donc pas le 'maitre d'aimer ou de ne pas ai- - 
mer l'objet de ſa tendreſſe; il n'eſt pas le 
maitre de I'imagination ou du temperament 
qui le dominent. .D'oi il ſuit Evidemment, 
que l' homme n'eſt pas le maitre des volon- 
t6s & des deſirs qui s'6levent dans ſon ame, 
independamment de lui. Mais l'homme, di- 
rez - vous, peut reſiſter a ſes deſits; donc il 
eſt libre. L' homme reſiſte à ſes deſirs, lors- 
que les motifs qui le detournent d'un objet, 
ſont plus forts que ceux qui le pouſſent vers 
cet objet; mais alors ſa reſiſtance eſt; neces» 


ſaire. Un homme qui craint plus le deshon-+ 


neur ou le ſupplice, qu'il n'a d'amour pour 


argent, - reſiſte neceſſairement au Velir de 


S emparer de Vargent d'un autre. 
63 | 
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| Nx ſommes-nous pas libres, lorſque nous 
deliberons? mais eſt-on le -maitre -de-ſavoir 
du de ne pas ſavoir; d'&re incertain ou aſſũ · 
[ re? La deliberation eſt un effet neceſſaire de 
'  PVincertitude ou nous nous trouyons ſur les 
| ſuites de notre action. Dès que nous ſommes 
ou que nous nous croyons aſſurés de ces ſui- 
tes, nous nous decidons neceſſairement , & 
alors nous agiſſons -neceſſairement, ſuivant 
que nous aurons bien ou mal jugè. Nos ju - 
gemens, vrais ou faux, ne ſont pas libres, 
ö ils ſont neceſſairement determines par les 
1 ide es quelconques que nous avons regues, ou 
que notre eſprit s' eſt formees. + 2 
| - L'xomme-n'eſt point libre dans ſon choix; 
Mi il eſt Evidemment nèceſſité à choiſir ce qu'il 
[ juge le plus utile ou le plus agr6able pour 
lf Jui-m&me, Quand il ſuſpend ſon choix, il 
| n'eſt pas libre non plus, il eſt force de le 
ſuſpendre juſqu'a ce qu'il connoiſſe, ou croie 
connoftre, les qualites des objets qui ſe pre- 
ſentent à ks, ou juſqu'a ce qu'il ait-peſc les 
eonſbquences de ſes actions. L'homme, di- 
rez. vous, ſe decide à tout moment pour des 
actions qu'il ſgait devoir nuire à lui- mẽme; 
homme quelque fois ſe tue, donc il eſt li- 
hre. Je le nie: Thomme eſt · il le matte de 


LE BOAn-S ENS. 9T 


bien au de-mal-raiſonner? Sa raiſon & ſa ſa- 
geſſe ne dependent-elles pas, ſoit des opi- 
nions qu'il sleſt faites, ſoit de la conforma- 
tion de ſa machine? Comme ni des umes ni 
autre ne dependent de fa volonte , elles ne 
peuvent aucunement prouver ſa liberte. 
„ Sl je fais la gageiire de faire ou dene 
„ pas faire une choſe, ne ſuis · je pas libre ? 
„Ne depend: il pas de moi de la faire ou de 
„ ne la pas faire? Non „ vous re pondrei - 
je, le deſir de gagner la gageũre vous deter- 
minera neceflairement/a faire, au à ne pas 
faire la choſe en queſtion. Mais fi je conſens 
à perdre la gageüre? Alors le deſir de me 
prouver que vous tes libre, ſera devenu en 
vaus un matif plus fart , que le deſir de ga- 
gner la gageüre, & ce motif vous aura ne- 
ceſſairement determine A faire, ou a ne pas 
faire la choſe dont il s/agiſſoit entre nous. 
Mals, direz. vous, je me ſens libre. C'eſt 
une illuſion que/on peut comparer a celle de 
la mouche de la fable, qui, place ſur de ti- 
mon d'une lourde vditure, s applaudiſſoit de 
diriger la marche d'un coche qui i empor- 


toit elle · mme. Ltꝭhomme qui ce croit li- 
dre, eſt une mouche, qui :crait etre le 
-maitze de [mouvoir la anachine de 1'yni- 
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vers, tandis qu'il en eſt lui- mème entraind 
a ſon inſqu. 225 

LE ſentiment intime qui nous fait croire 
que nous ſommes libres de faire ou de ne pas 
faire une choſe, n'eſt qu'une pure illuſion, 
Lorſque nous remonterons au principe veri- 
table de nos acłions, nous trouverons qu'el- 
les ne ſont jamais que des ſuites n&ceſſaires 
de nos volontes & de nos deſirs, qui jamais 
ne ſont en notre pouvoir. Vous vous croyez 
libres, parce que vous faites ce que vous 


voulez; mais tes. vous donc libre de vouloir 


ou de ne pas vouloir, de deſirer ou de ne pas 
deſirer? Vos volontés & vos deſirs ne ſont- 
ils pas neceſſairement excites par des objets 
ou par des qualites qui ne dependent aucu- 
nement de vous ? 
25 F. 81. 

„Si les actions des hommes ſont neceſſai. 
„ res; ſi les hommes ne ſont pas libres, de 
„ quel droit la ſociete punit- elle les mé- 


„ Chants qui l'infeſtent? N'eſt- il pas tres 


»» injuſte de chitier des ètres, qui n' ont pu 
„ Aagir autrement qu'ils n'ont fait? Si les 
mechants agiſſent neceſſairement d'après les 
impulſions de leur mechant-naturel , la ſocie» 
te, en les puniſſant, agit de Jon odtẽ neces. 
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ſairement par le deſir de ſe conſerver.  Cer- 
tains objets produiſent neceſſairement en 
nous le ſentiment de la douleur, des lors no- 
tre nature nous force de les hair, & nous 
invite ales Ecarter de nous. Un Tigre, pres. 
ſe par la faim, $'elance ſur Phomme qu'il 
yeut devorer ; mais l'homme n'eſt pas le mat» 
tre de ne pas craindre le Tigre, & cherche 
neceſſairement les moyens de Vexterminer. : 


§. 82. 


„Si tout eſt néceſſaire, les erreurs, les 
„ Opinions & les idées des hommes ſont fa» 
„tales, &, dans ce cas, comment ou pours 
„ quoi pxetendre les reformer ? ” Les er- 
reurs des hommes ſont des ſuites neceſſaires 
de leur ignorance: leur ignorance, leur ent&- 


» 
J 


tement, leur credulite ſont des ſuites néces- 


ſaires de leur inexperience, de leur noncha- 
lance, de leur peu de reflexion, de m@me 
que le tranſport au cerveau ou la IEthargie 
ſont des effets neceſſaires de quelques mala- 
dies. La vérité, Vexperience, la réflexion, 
la raiſon ſont des remedes propres à guerir 


Vignorance, le fanatifme & les folies; de 
meme que la ſaignee eſt; propre a calmer le 
tranſport. au cerveau. Mais, direz · vougg 
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pourquai la veritè ne produit- elle pas cet ef. 
fet ſur bien des tites malades? Ceſt qu il eſt 
des maladies qui refiftent à tous les remedes; 
cu eſt qu'il eſt impoſſible de guerir des Mala 
des obſtines qui refuſent de prendre les re- 
medes qu'on leur-prefente; c'eſt que les in- 
terets de quelques hommes, & la ſotiſe des 
autres, &oppoſent n6cefſairement a Vadmis- 
ſion de la verite, 

Un x cauſe ne produit ſon effet, que 
quand elle n'eſt point interrompue dans ſon 
action par d'autres cauſes plus fortes, qui 
pour lors affoibliſſent action de la premiere 
ou la rendent inutile. Il eſt abſolument im- 
poſſible de faire adopter les meilleurs argu- 
anens à des hommes, fortement intéreſſeés à 
Ferreur, pre venus en ſa faveur, qui refuſent 
de-reflechir ; mais il eſt tres neceſlaire que 
4a verite detrompe les ames 'honn@tes qui la 
©herchent de bonne foi. La verite eſt une 
Kauſe, elle produit neceſſairement- ſon effet, 
quand ſon impulſion n'eſt point interceptee 
gar des cauſes * ſuſpendent ſes effets. 


"=? 9. $3... 
„ OrER à Thomme ſon Abe arbitre, 
bel, nous dit-on, en faire une pure ma- 


6 


© 


e 
n 
11 
8 


* 


J- 
a 
It 
je 
la 
ne 


LZ .Bon-Szas, © 96 


„ chine, un automate: ſans liberté il .n'exi- 
95 ſtera plus en ui ni mérite ni vertu. 
u eſt· ce que de mérite dans homme ? C'eſt 
une fagon d'agir qui le rend eſtimable aux 
yeux des Etres de ſon;eſpece, Qu'eſt· oe que 
la vertu? Ceſt une diſpoſition qui nous por. 
te A faire le bien des autres. Que peuvent 
avoir de mepriſable des machines qu des au- 
tomates, capables de produire des effets fi 
deſirables ? Marc-Aurele fut un reſſort très 
utile A la vaſte machine de empire Romain. 
De quel droit une machine mëpriſeroit - elle 
une machine, dont les reſſorts facilitent ſon 
propre jeu? Les gens de bien ſont des res- 
ſorts, qui ſeoondent la focietE:dans ſa ten- 
dance vers le bonheur: des mòchants ſont des 
reſſorts mal conformes , qui troublent Tore 
dre, la marche, Pharmonie de la ſociete. Si, 
pour ſa propre utilit& , la ſociété cherit & 
recompenſe les bons, elle hait, mépriſe & 
retranche les M6SHANGs 1 e 
matiles Li EE 


8. 84. 


natal un agent neceſlaive ;. tous 
les 'Ctres qui de compaofent ſontc les les uns 
BUX autres & ne pouveng agir autrement qui 
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ge font, tant qu' ils ſont mus par les mèmes 


cauſes & pourvus des mèmes propriètés. Per- 
dent-ils des proprietes ? Ils agiront neceſſai. 
rement d'une fagon differente. | 

Dio lui- meme, en admettant, pour un 
6650006 BY ſon exiſtence, ne peut point tre 
regarde comme un agent libre; s'il exiſtoit 
un Dieu, ſa ſagon d'agir ſeroit neceſſaire- 
ment d6termin&e par les propriétés inheren- 
tes à 1a nature: rien ne ſeroit capable d'arrs- 
ter ou dalterer ſes volontès. Celà poſe, ni 
nos actions, ni nos prieres, ni nos ſacrifices 
ne pourroient ſuſpendre ou changer ſa mar- 
che invariable & ſes deſſeins immuables; d'oti 
Fon eſt force de conclure, que toute. Reli- 


| gion * , ne 


nn 


F. 85. 


2 81 les Th&ologicns n*6toient pas ſans ceſſe 
en contradiction avec eux-memes, ils recon- 
noſtroient que, d'après leurs hypotheſes, 
homme ne peut tre repute libre un inſtant, 


L'homme n'eſt-il pas ſuppoſe dans une de- 


pendance continuelle de ſon Dieu? Eſt- on 
libre, quand on n'a pu exiſter & ſe conſer- 
ver ſans Dieu, & quand on ceſſe d'exiſter au 
grè de ſa yolonte ſupreme ? Si Dieu a tire 


- 


3 n Bt . 
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homme du nè⸗ant ſi la conſervation de 
rhomme eſt une creation continuèe, fi Dieu 
ne peut un inſtant perdre de vue fa creatus 
re; fi; tout ce qui lui arrive eſt une ſuite de 
la volonte divine; fi Phomme ne peut rien 
par lui m&me; fi tous les 6venemens qu'il 
Eprouve ſont des effets des decrets divins; 
Sil ne fait aucun bien ſans une grace d'en 
haut; comment peut-on pretendre que Phom- 
me jouiſſe de la liberte pendant un inſtant de 
ſa durèe ? Si Dieu ne le conſervoit pas, au 
moment oh il peche , comment Phomme 
pourroit-il peEcher ? Si Dieu le conſerve 
alors, Dieu le force donc d'exiſter pour pe- 
cher. Ra BEL! 9 of 
C 86. 24 | 011 

Ox ne ceſſe de comparer la Divinite à un 
Roi dont la plupart des hommes ſont des ſu- 
jets r6voltes , & Pon pretend qu'il eſt en 
droit de rècompenſer les ſujets qui lui des 
meurent fideles, & de punir ceux qui ſe ré- 
voltent contre lui. Cette comparaiſon n'eſt 
juſte dans aucune de ſes parties. Dieu pre- 
fide A une machine dont il a cr66 tous les 
reſſorts; ces reſſorts n'agiſſent qu'en raiſon 
de la maniere dont Dieu les a formes; c'eſt à 
fa maladreſſe qu'il doit s en prendre, ſi ces res- 


— 
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ſorts ne-contribuent pas a I hermonie de la ma. 
cChine dans laqvelle J ouvrier a voulu les faire 
entrer. Dieu. eſt un Roi -cr6ateur; qui 8'eſt 
ere · de toutes · pieces · des ſujets à lui meme; 
qui les a- formès ſuivant ſon bot plaiſir; dont 
les yolontes- ne peuvent jamais trouver de 
reſiſtance. Si Dien danꝭ ſon · empire a des ſu · 
jets· rebelles, o eſt que Dieu. a: re ſolu d'avoir 
des ſuj ets· rebelles. Si es- peehès des hommes 
troublent l'ordre:du monde, eſt qae Dieua 
voulu-que cet-ordxe fut trouble. 
eng af: roſe; douter de la juſtice Di. 
z Cependant', ſous: I'empire d'un Dieu 
— on ne trouve que des injuſtices & des 
violences. La force decide du ſort des na- 
tions, l' quitè ſemble bannie de la terre; un 
petit nombre dthommes ſe joue impuncment 
durepos, des- biens; de la liberté, de la vie 
de tous les autres. Tout eſt dans le deſor- 
dre dans un monde gouverné- par un Dieu. d 
qui ron dit que le 8 infiniment; 
02 . 4 
Quoos les * ne ceſſent deimber 
a ſageſſe, la bqntè, la juſtioe, le bel ordre 
de la providence, dans le fait, ils n' en ſont 
jamais ſatisfaits :: les priefes- qu ils adreſſent 
cominuellement- au ciel; ne nous montrent- 
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elles pas qui ils ne ſont aucunement ſutisfaits 
de Peconomie: divine? Prier Dieu pour lui 
demander un bien, c'eſt ſe d6fier de ſes ſoins 
vigilants: prier Dieu pour lui demander de 
detourner ou de faire ceſſer un mal, Ceſt 
ticher de mettre obſtacle au cours de ſa jus 
ſtice: implorer l'aſſiſtance de Dieu dans ſes 
calamĩtès, c'eſt s adreſſer à lauteur meme 
de ces calamites pour lui repreſenter qu'en 
notre faveur il devroit rectifier ſon plan, qui 
ne Yaccorde point avec nos interets. 

L'opTtMISTE ,, ou celui, qui trouve que 
dans ce monde tout eſt bien, & qui nous erie 
ſans ceſſe que nous vivons dans le meilleur 
des mondes poſſibles, Sil Etoit conſequent; ne 
devroit jamais prier: bien plus, il ne devroit 
point attendre un autre monde od l' homme 
ſera plus heureux. Peut-il done y avoir un 
meilleur monde que le meilleur des mondes pos 


ſihler 2 


QuerLgves Theologiens ont traits les 
Optimiſtes d impies pour avoir fait entendre 
que Dieu n'avoit pas pu produire un meilleur 
monde, que celui ot nous vivons; ſelon ces 
Docteurs, c'eſt limiter la puiſſance divine & 
lui faire une injure. Mais ces Theologiens 
ne voiĩent- ils pas qu'il eſt” bien moins outra · 
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geant pour Dieu, de pretendre qu'il a fait do 
ſon mieux en produiſant le monde; que de 
dire que, pouvant en produire un meilleur, 
il a eu la malice d'en faire un très mauvais? 
Si l' Optimiſte par ſon ſyſteme fait tort à la 
puiſſance divine, le Theologien qui le traite 
d'impie, eſt lui- mème un impie qui bleſſeHa 
bonté divine, ſous Ppretexre de prendre les 
inter6ts de fa toute puiſſance. 


, §. 88. 


Los cuz nous nous plaignons des maux 
dont notre monde eſt le Theatre, on nous 
renvoie a l'autre monde; l'on nous fait en- 
tendre que Dieu y reparera toutes les iniqui- 
tes & les miſeres qu'il permet pour un tems 
jci bas. Cependant, fi laiſſant repoſer pour 
un tems aſſez long ſa juſtice Eternelle, Dieu 
a pu conſentir au mal pendant toute la durce 
de notre globe actuel, quelle aſſurance avons - 
nous que, pendant toute la durèe d'un autre 
globe, la juſtice divine ne s' endormira pas 
de meme ſur les malheurs de ſes habitans? 
- ON nous conſole de nos peines en di ſant 
que Dieu eſt patient, & que ſa juſtice, quoi- 
que ſouvent très lente, n'en eſt pas moins 
certaine. Ne voit-on pas que la patience ne 
peut 
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e peut pas convenir à un fre juſte, immua - 
e ble, & tout puiſſant 2, Dieu peut-il done to- 
„erer 1injuſtice, meme un inſtant? Tempori - 
2 J ſer avec un mal que l'on connoſt, annonce 
a ſoit foibleſſe, ſoit incertitude, ſoit collu- 
e on: ſouffrir le mal que l'on a le pouvoir 
a d empecher , Ceſt conſentir que le mal ſe 
8 co ce. | | 
mmet g. 39. 


| PENTENDS une foule de Docteurs me crier 
de toutes parts que Dieu eſt infiniment ju- 
x ſte, mais que /a juſtice n'e/t point celle des 
1s 8 bommes.. De quelle eſpece, ou de quelle na - 
n- ture eſt donc cette juſtice Divine 2 Quelle | 
ij» ¶ idee puis-je-me former d'une juſtice qui res- 
1s ſemble fi ſouvent a linjuſtice humaine ? 
ur Ne'eſt-ce pas confondre toutes nos idees du 
1 juſte & de [injuſte , que. de nous. dire que ce 
be qui eſt Equitable en Dieu, eſt inique dans ſes 
s- I creatures ? Comment prendre pour modele 
re un Etre, dont les perfections divines ſont 
as preèciſèment le rebours des perfections hu- 
maines ? 
nt ,, Dizv, dites-vous * eſt rarbitre ſouverain 
i „ de nos deſtinges : ; ſon pouyoir ſupreme 
ns , que rien ne peut limiter, le met en droit 


ne , de faire des da ede en ing, wur 
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5. ce que bon lui ſemble: un ver de terre, 
„tel que Vhomme, n'a pas meme le droit 
, Ten murmurer. Ce ton arrogant eſt vi. 


ſiblement emprunte du langage que tiennent 
pour Tordinaire les miniſtres des tyrans , 


| lorſqu'ils ferment la bouche a ceux qui ſouf. 
frent de leurs violences ; il ne peut done etre 


le langage des miniſtres d'un Dieu dont on 
vante Fequite; il reſt pas fait pour en im. 
poſer à un ètre qui raiſonne. Miniſtres d'un 


Dieu juſte! je vous diraĩ done que la puiſſan- 
ce la plus grande ne peut pas conferer à vo. 


tre Dieu lai-m&me, le droit d'etre injuſte 4 


| 
{ 
Yegard de la plus vile de ſes creatures. Un 
1 


deſpote n'eſt point un Dieu. Un Dieu qui 
sarroge le droit de faire le mal, ſeroit un 
Tyran; un Tyran n'eſt pas un modele pour 
les hommes, il doit Etre un objet Execrabl 
a leurs yeux. 85 

N' EST - L pas bien a que pour juſti 
fier la Divinité, Ton en faffe a tout moment 
le plus injuſte des Eres! des qu'on ſe plaint 
de ſa conduite, on croit nous rèduire au f. 


ce qui'fignifie que Dieu, Etant le plus fort, 
neſt point aſſervi aux regles ordinaires. Mais 
le droit du plus forr eſt la violation de tou 
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les droits; il ne peut paſſer pour un droit 
qu'aux yeux d'un conquerant ſauvage qui, 
dans l'ivreſſe de ſa fureur, s' imagine pouvoir 
faire tout ce que bon lui ſemble des malheu- 
reux qu'il a vaincus: ce droit barbare ne peut 
paroitre legitime qu'a des eſclaves aſſez aveu- 
gles, pour croire que tout eſt licite a des 
Tyrans, à qui Von ſe ſent trop foible pour 
reſiſter. 

Ao ſein m&me des plus grandes nb 
par une ſimplicitè ridicule, ou plutòt par 
une contradiction ſenſible dans les termes, 
ne voyons · nous pas des dé vots $'Ecrier que 
le hon Dieu eſt le maſtre. Ainſi done, raiſon- 
neurs inconſequents, vous croyez de bonne 
foi que le bon Dieu vous envoie la peſte; que 
le bon Dieu vous donne la guerre; que le bon 
Dieu eſt cauſe de la diſette, en un mot, que 
le bon Dieu, ſans ceſſer d'etre bon, a la vo- 
lonte & le droit de vous faire les plus grands 
maux que vous puiſſiez Eprouver ! Ceſſez au 
moins d'appeller bon votre Dieu, quand il 
vous fait du mal; ne dites pas alors qu'il eſt 
juſte, dites qu'il eſt le plus fort, & qu'il 
vous eſt impoſſible de parer les en que 
ſon caprice vous porte. 

Dieu, direz- vous, ne nous chatte que pour 
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notre plus grand bien. Mais quel bien reel 
peut · ii donc reſulter pour un peuple, d'etre 
exterminè par la contagion, 'Egorge par des 
guerres, corrompu par les exemples de ſes 
maftres pervers; ecraſe ſans relache ſous le 


. ſceptre'de fer d'une ſuite de Tyrans impito. 


yables',' ancanti par les fleaux d'un mauvais 
gouvernement, qui, ſouvent pendant des 


ſiecles, fait eprouver aux nations ſes effets 


deſtructeurs ? Les yeux de la foi doivent etre 
etranges yeux, ſi l'on voit par leur moyen 
des avantages dans les miſeres les plus affreu- 
ſes & dans les maux les plus durables, dans 
les vices & les folies, W notre eſpece ſe 
* 5 e dn affligee! 


$ 90. ho 


— idèes de la juſtice divine 
Ravine done avoir les Chretiens, à qui Pon 
dit de croite que leur Dieu, dans la vue de 
ſe féconeiller aver le genre humain, coupa- 
ble A ſon inſqu de la faute de ſes peres, a fait 
indurir ſon profire- fils innocent & incapable 
de pecher ?' Que dirions- nous d'un Roi; dont 
les ſujets ſe nt r6voltes, & qui, pour 


vappaiſer lui-mème, -fi& trouveroit d'autre 
expedient que de faire mourir Vhetitier de 1a 
E KE 
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couronne qui n'auroiĩt point trempè dans la 
e rebellion générale? C'eſt, dira le Chrétien, 
par bontè pour ſes ſujets incapables de ſatis- 
faire eux-memes/a ſa juſtice divine que Dieu 
e a conſenti à la mort cruelle de ſon fils. Mais 
la bontè d'un pere pour des étrangers ne le 
met pas en droit "d'Etre injuſte & barbare 
pour ſon fils. Toutes les qualités que la 
Theologie donne a fon Dieu ne font à cha- 
que inſtant que ſe detruire les unes les au- 
tres: toujours l'exercice de l' une de ſes per- 
fectſons, eſt _ ben de e d'une 
autre. | 
Lt Tuif a- t il tes idées plus raiſonnables 
que le Chrétien de la juſtice divine ? Un Roi 
par ſon orgueil allume la colere du ciel; e- 
bovab fait deſcendre la peſte ſur ſon peuple 
he ¶ innocent; ſoixante & dix mille ſujets ſont 
on exterminès pour expier la faute d'un Monar- 
de MW que, que la bontè de * a rèſolu d' par- 
a ner! 
ait 7 FS. 91. 
le Mandat les injuſtices dont toutes les Res, 
nt © ligions ſe plaiſent à noircir la Divinité, les 
ut hommes ne peuvent conſentir a Vaccuſer di- 
re niquitè; ils craignent que, ſemblable aux 
fa Tyrans de ce monde, la verite ne Toffenſe 
' By 
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& ne redouble ſur eux le poids de ſa malice & 
de ſa tyrannie. Ils Ecoutent done leurs pretres 
qui leur diſent que leur Dieu eſt un pere ten- 
dre; que ce Dieu eſt un monarque equitable, 
dont l'objet en ce monde, eſt de s'aſſurer de 
amour, de Pobeiſſance & du reſpect de ſes 
ſujets; qui ne leur laiſſe la liberté d'agir, 
que pour leur fournir Voccaſion de meriter 
ſes faveurs & d' acquèrir un bonheur &ternel, 
dont il ne leur eſt aucunement redevable. A 
quels ſignes les hommes peuvent: ils donc re. 
connoſtre la tendreſſe d'un pere qui n'a don. 
nc le jour au plus grand nombre de ſes en- 
fants, que pour trainer ſur la terre une vie 
penible , inquiete & remplie d'amertumes? 
Eſt · il un preſent plus funeſte que cette -pre, 
tendue liberte qui, dit - on, met les hom- 
mes a portce d'en abuſèr, & 2 15 Vence 
rir des . eternels! 


. 92. 


Ex appellant les mortels à la vie, à que 
jeu cruel & dangereux la Divinite ne les for. 
ce- t elle pas de jouer! jettès dans le monde 
ſans leur aveu; pourvus d'un temperament 
dont ils ne ſont point les maitres; animes 
par des paſſions & des deſirs inherents à leut 
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nature; expoſes à des pieges qu'ils n'ont pas 
1a force d'eviter; entraines par des Evene- 
mens qu'ils n'ont pu ni prevoir ni-prevenir, 
ies humains malheureux ſont obliges de four- 
nir une carriere qui peut les conduire à des 
ſupplices ann pour la * & la du- 
ree. 

Dxs voyageurs 3 que dons: une Cons 
tree d'Afie regne un Sultan rempli de fantai- 
fies, & tres abſolu dans ſes volontés les plus 
bizarres. Par une-Etrange/ manie, ce Prince 
paſſe ſon tems aſſis devant une table ſur la · 
quelle ſont places trois deꝝ & un cornet. 
L'un des bouts de la table eſt couvert de 
monceaux d'or deſtinés a exciter la cupidite 
des courtiſans & des peuples dont le Sultan 
eſt enroure, - Celui- ci, connoiſſant le foible 
de ſes ſujets, leur tient à peu près ce langa- 
ge, E/claves ! je vous veux du bien. Ma bon- 
ts ſe propoſe de vous enrichir & de vous rendre 
tous beureux.  /oyez-vous ces irtſors? eh bien! 
ils ſont d vous; tdcbex de les gagner; que cba- 
cun d ſon tour prenne en main ce cornet & ces 
dex; quiconque aura le bonbeur d'amener rafle 
de fix, ſera maltre du tre ſor: mais je vous pre- 
vient que celui qui aura pas. I'a e d'g* 
nener le nombre requis , ſera. pricipits pour tou. 
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fours dans im cacbot obſour., on ma juſtice exi+ 
ge qu'on le brille d petit feu. Sur ce diſcours 


du Monarque, les aſſiſtans 'conſternes ſe re» 
gardent les uns les autres; aucun ne veut 
&expoſer à courir une chance ſi dangereuſe. 
Quoi, dit alors le Sultan courroucè, perſonne 
ne ſe pre/ente pour jouer! ob; ce neſt pas Id mon 
compte. Ma gloire demande que on joue. Pous 


jaueren donc; je le veuæ: obtiſſex ſans repliquer. 


Il eſt bon dobſerver que les dez du Deſpo- 
te ſont tellement prepares que fur cent mille 
o6ups, Il Hen eſt qu un qui porte; ainſi le 
monarque genèreux a le plaiſir de voir. ſa 
priſon bien garme & ſes richeſſes rarement 
emportè es. Morte ! ce Sultan, ceſt votre 
Dieu; ſes tréſors, font le cielʒ ſon cachot, 
. n der. 9.92 
eB - ne 6 Try T „21075 4 
* 7 of „ . 93. 1 
W on nous ns a tout moment doe nous 
des à la Providence une reconnoiſſance 
infinie pour les bienfaits ſans nombre, dont 
'# luĩ plaft de nous combler. On nous vante 
ſur - tout le bonheur d'exiſter. Mais helas ! 


Lombien eſt - i de mortels qui ſoient veritable- 
ment ſatisfaits de leur fagon d'exiſter? Si la 


Vie nous offre des douceurs, de combien d's- 
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mertumes n'eſt - elle point melte-! un ſeul- 
chagrin cuiſant ne ſuffit-il pas ſouvent pour 
empoiſonner tout d'un coup la vie la plus pai- 
ſible & la plus fortunce ! Eſt - il done un 
grand nombre d'hommes qui, ſi la choſe, de- 
pendoit deux, vouluſſent recommencer au 
meme prix la carriere penible, dans laquelle, 
ſans leur aveu, le deſtin les a jettés? 
Vous dites que l'exiſtence ſeule eſt un tres 
grand bienfait. Mais cette exiſtence n'eſt-el- 
* pas continuellement troublee par des cha- 
grins, des craintes, des maladies ſouvent 
eruelles & très peu mèritèes? Cette exiſten- 
ce, menacèe de tant de còtès, ne peut- elle 
pas à chaque inſtant nous ètre arrach6e 2 
Quel eſt celui qui, apres avoir vècu pendant 
quelque tems, ne s'eſt pas vu prive d'une 
epouſe cherie, d'un enfant bien aimé, d'un 
ami conſolant, dont les pertes viennent ſans 
ceſſe aſſaillir ſa penſèe ? Il eſt très peu de 
mortels qui n'aient 6:6 forces de boire dans 
la coupe de Vinfortune; il en eſt tres peu qui 
vaient ſouvent deſirè de finir. Enfin il n'a 
pas dependu de nous d' exiſter ou de n'exiſter 
pas. L'oiſeau auroit-il donc de ſi grandes 
obligations à l'oiſeleur, pour - Vavoir pris 
dans ſes filets & Vavoir: mis dans fa voliee 
Hs 


110 LE BO N-S ENS. 


re, afin de s' en nourrir ede 8 en etre amu. 
fe ? 
F. 94. 
' NoNoBsTANT les infirmités, les chagrins, 
les miſeres que Phomme eſt force de ſubir 
en ce monde: malgre les dangers que ſon - 
imagination allarmèe lui erèe dans un autre * 
il a neanmoins. la folie de ſe croire le favori 
de ſon Dieu, l'objet de tous ſes ſoins, le 
but unique de tous ſes travaux. II s'imagine 
que- Punivers entier eſt fait pour lui; il ſe 
nomme arrogamment le Roi de la nature, & ſe 
met fort au deſſus des autres animaux. Pau- 
vre mortel! ſur quoi peux. tu fonder tes pre- 
tentions hautaines ? C'eſt, dis- tu, ſur ton 
ame; ſur la raiſon dont tu jouis; ſur tes fa- 
cultes ſublimes qui te mettent en Etat d'exer- 
cer un empire abſolu ſur les Etres qui t'envi- 
ronnent, Mais foible ſouverain du monde 
es-tu ſir un inſtant de la duree de ton regne? 
Les moindres atomes de la matiere, que tu 
mepriſes , ne ſuffiſent-ils pas pour t'arracher 
à ton Throne & pour te priver de la vie? 
Enfin le Roi des animaux ne finit-il pas tou- 
jours par devenir la pature des vers? 
To nous parles de ton ame! mais ſgais-tu 
ee que C'eſt qu une ame? Ne vois- tu pas que 
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cette ame n'eſt que l' aſſemblage de tes orga- 
nes d' oh reſulte la vie? Refuſerois-tu done 
une ame aux autres animaux qui vivent, qui 
penſent, qui jugent, qui comparent, qui 
cherchent le plaiſir, qui fuient la douleur ainſi 
que toi, & qui ſouvent ont des organes qui 
les ſervent mieux que les tiens? Tu nous 
vantes tes facultes intellectuelles; mais ces 
facultes, qui te rendent ſi fier, te rendent- 
elles plus heureux que les autres creatures ? 
Fais-tu ſouvent uſage de cette raiſon, dont 
tu te glorifies, & que la Religion t'ordonne 
de ne point Ecouter ? Ces betes que tu dé- 
daignes, parce qu'elles ſont ou plus foibles, 
ou moins ruſees que toi, ſont - elles ſujettes 
aux chagrins, aux peines d'eſprit, à mille 
paſſions frivoles, à mille beſoins imaginaires 
dont ton eœur eſt continuellement la proie ? 


Sont- elles, comme toi, tourmentees par le 


paſſe, allarmèes ſur Vavenir ? Bornees uni- 
quement au preſent, ce que tu appelles leur 
inſtindt, & ce que moi Jappelle leur intelli- 
gence , ne leur ſuffit-il pas pour ſe conſerver, 
ſe dèfendre & chercher tous leurs beſoins? 
Cet inſtinct, dont tu parles avec mépris, 
ne les ſert · il pas ſouvent bien mieux que tes 


 facultes merveilleuſes? Leur ignorance pai 


— 
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ſible ne leur eſt - elle pas plus avantageuſe, 
que ces meditations extravagantes & ces re- 
cherches futiles qui te rendent malheureux, 
& pour lesquelles tu pouſſes le délire juſ. 
qu's maſſacrer les etres de ton eſpece ſi no- 
ble? Enfin ces bètes ont. elles, eomme tant 
de mortels, une imagination troublée qui 
leur fait eraindre, non ſeulement la mort, 
mais encore des vourments nn dont ils 
la eroient ſuivie? 
Aucusrx ayant $0 qu'H6rode „Roi de 
Judee, avoit fait mourir ſes fils, $'&cria il 
vaut bien mieux etre le pourceau d' Herode que 
ſon felt. On peut en dire autant de l homme; 
cet enfant cheri de la Providence court des 
riſques bien plus grands; que tous les autres 
animaux; apres avoir bien. ſouffert dans ce 
monde, ne ſe eroit- il: pas en danger de ſouf- 
Frir eee eee eee 2; all | 


ok 95. 


- QutLLE eſt la Hehe preciſe d eee 
entre Fhomme & les autres animaux, - qu'il 
appelle des brutes? en quoi differe--il eſſen- 
tiellement des betes'? C'eſt, nous dit - on, 
par fon intelligence, par les facultés de ſon 

cſprit, par ſa raiſon que Fhomine fe montre 


r 
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ſuperieur à tous les autres animaux qui, dans 
tout ce qu' ils font, n'agiſſent que par des im- 
pulſions phyſiques, auxquelles la raiſon n'a 
point de part. Mais enfin les betes, ayant 
des beſoins plus bornès que les konimes; ſe 
paſſent tres, bien de ſes. facultés intelletuel- 
les, qui ſeroient parfaitement inutiles dans 
leur fagon d' exiſter. Leur inſtinct leur ſuf- 
fit, tandis que toutes les facultès de I'hom» 
me ſuffiſent à peine pour lui rendre ſon exi- 
ſtence ſupportable, & pour contenter les 
beſoins que ſon imagination, ſes préjugés, 
ſes inſtitutions multiplient pour ſon tourment. 

La brute: n'eſt point frappèe des mèmes 
objets que Vhomme z elle n'a ni les m@mes 
beſoins, ni les m&mes deſirs, ni les m&mes 
fantaiſies: elle parvient tres promptement à 
fa maturite, tandis que rien n'eſt plus rare 
que de voir Peſprit humain jouir pleinement 
de ſes facultes, les exercer librement, en 
faire un e convenable — ſon n 
bonheur. , 

| * 90. nb g 

O nous aſſüre que l'ame humaine os 
ſubſtance ſimple; mais ſi Eame ęſt une ſub- 
ſtance ſi ſimple, elle devroit tre preciſemene 


la meme dans tous les individuszde Feſpecs 
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humaine , qui tous devroient avoir les m&mes 
facultés intellectuelles: cependant celà n'ar- 
rive pas; les hommes different autant par les 
qualites de l'eſprit, que par les traits du vi. 
ſage, Il eſt dans Veſpece humaine des Etres 
auſſi differents les uns des autres, que Phom- 
me Veſt ou d'un cheval ou d'un chien. Quelle 
cConformitè ou reſfemblance trouvons - nous 
entre quelques hommes? Quelle diſtance infi- 
nie n'y a-t-il pas entre le Genie d'un Locke, 
d'un Newton, & celui * Fayſan, d'un 
Hottentot, d'un Lapon? 

.  L'8OMME ne differe des autres animaux 


que par Ja difféèrence de ſon organiſation , 


qui le met à portée de produire des effets 
dont ils ne ſont point capables. La variets 
que l'on remarque entre les organes des in- 
dividus de l'eſpece humaine, ſuffit pour nous 
expliquer les differences qui ſe trouvent en- 
tre eux pour les facultes que l'on nomme in- 
tellectuelles. Plus ou moins de fineſſe dans 
ces organes, de chaleur dans le ſang, de 
promptitude dans les fluides, de ſoupleſſe ou 
de roideur dans les fibres & les nerfs, doi- 
vent neceſſairement produire les diverſités 
- infinies qui ſe remarquent entre les eſprits 
des hommes. | C'eſt par Vexercice, Vhabitu- 


de, education que Peſprit humain ſe déve- 
loppe & parvient à 8'elever au deſſus des 
etres qui l' environnent; rhomme ſans cultu- 
re & ſans experience eſt un Etre auſſi depour- 
yu de raiſon & d'induſtrie que la brute. Un 
ſtupide eſt un homme dont les organes ſe 
remuent avec peine, dont le cerveau eſt dif. 
ficile à &branler, dont le ſang circule avec 
peu de Tapidite: un homme d'eſprit eſt celui 
dont les organes ſont ſouples, qui ſent tres 
promptement, dont le cerveau ſe meut avec 
c6l6ritE : un ſavant eſt un homme dont les 
organes & le cerveau ſe ſont long-tems exer- 
ces ſur des objets qui Poccupent, - 
L' oM ME fans culture, ſans experience, 
fans raiſon n'eſt - il pas plus mepriſable' & plus 
digne de haine que les inſectes les plus viles 
ou que les betes les plus feroees? Eſt- il dans 


la nature un &tre plus deteſtable qu'un Tibe- 


re, un Néron, un Caligula? Ces deſtruc- 
teurs du genre humain connus ſous le nom de 
conquerant ont-ils done des ames plus eſti 
mables, que celles des ours, des Lions & 
des Pantheres ? Eſt-il au monde des animaux 
ng dereftables que les Tyrans? 2 
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diſparoſtre aux yeux de la raiſon , la ſuperio, 
rite que, fi gratuitement, Phomme s'arroge 
ſur les autres animaux. Combien- d'animaux 
font voir plus de douceur, de reflex ion & 
de raiſon, que I'animal qui ſe dit raiſonnable 
par excellence! Eſt · il, parmi les hommes, 
ſi ſouvent eſclaves & opprimes , des ſociëtés 


auſſi bien conſtituèes, que celles des four. 


mis, des Abeilles ou des Caſtors? Vit. 
on jamais les bètes feroces de la meme eſpe- 
ce ſe donner rendez - vous dans les plaines 
pour ſe dechirer & ſe detruire ſans profit? 
Voit · on s' lever entre elles des guerres de 
Religion? La cruduté des b&tes contre les 
autres eſpeces a pour motif la faim, le be. 
ſoin de ſe nourrir; la cruauté de homme 
contre homme n'a pour motif que la vanits 
de ſes maitres,. & la ls de ſes prejuges 
impertinents. „ft 

LES ſpeculateurs qui $ nde G ou qui 


veulent nous faire croire que tout dans Vunjs 
vers a été fait pqur l'homme, ſont tres em · 
parraſſes, quand on leur demande en quoi 


tant d' animaux mal faiſants, qui ſans ceſſe 
infeſtent notre ſejour, peuvent contribuer 
au bien · etre de homme 2 Quel avantage 


ureſake. al pour il des leu, d'e- 


ere 


— 
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tre mordu par une vipere, pique par un cou; 
fin , devore par la vermine, mis en pieces 
par un tigre, &c. ? Tous ces animaux ne 
raiſonneroient - ils pas auſſi juſte que nos 
Theologiens , s'ils pretendoient que Vhom- 
me a Cte fait pour eux ? 


F. 98. 


Conte Oriental. 


A quelque diſtance de Bagdad, un Dervis; 
renomme pour ſa ſaintete, paſſoit des jours 
tranquiles dans une ſolitude agreable. Les 
habitans d'alentour , pour avoir part à ſes 
prieres , $'empreſſoient chaque jour a lui 
porter des proviſions & des preſents, Le 
ſaint homme ne ceſſoir de rendre graces à 
Dieu des bienfaits dont ſa Providence le 
combloit, „ O allah ! diſoit- il, que ta ten- 
„ dreſſe eſt ineffable pour tes ſerviteurs. 
„ Qu'ai- je fait pour meriter les biens dont 
„ta liberalite m'accable? O monarque des 
„ Cieux ! ò pere de la nature! quelles louan- 
„ ges pourroient dignement celebrer ta mu- 
„ nificence & tes ſoins paternels | O allah! 
„ que tes bontés ſont grandes pour les en- 


„ fans des hommes! penètré de recon- 
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noiſſance, notre hermite fit le vœu d'en. 
treprendre pour la ſeptieme fois le pe leri. 
nage de la Meeque. La guerre qui ſubſiſtoit 
alors entre les Perſans & les -Turcs, ne put 
lui faire differer l' execution de ſa pieuſe en- 
trepriſe. Plein de confiance en Dieu, il 
ſe met en voyage, ſous la ſauve-garde in- 
violable d'un habit reſpecte, il trayerſe ſans 
obſtacle les detachemens .ennemis : loin de. 
tre moleſte, il recoit a chaque pas des mar- 
ques de la veneration' du ſoldat des deux 
partis. A la fin, accable de laſſitude, il ſe 
voit obligè de chercher un azyle contre les 
rayons d'un foleil brülant; il le trouve ſous 
Fombrage frais d'un groupe de palmiers, 
dont un ruiſſeau limpide arroſojt les racines, 
Dans ce lieu ſolitaire, dont la paix 'n'Etoit 
trouble que par le murmure des eaux & le 
ramage des oiſeaux, lhomme de Dieu ref - 
contra, non ſeulement une retraite enchan- 
tee, mais encore un repas déèlicieux: il n 
qua ctendre la main pour cueillir des Uat- 
tes & d'autres fruits agrèables: le raifſeas 
lui fournit le moyen de ſe deſaltèrer: hien- 
t6t un gazon verd l'invite à prendre un dour 
repos ; à ſon fèveil il fait Pablution ſacrée, 
& dans un tranſport d' allegreſſe il s ecrie, 
1 
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O allab! que tes bontes font; grandes pour les 
enfant des bommes ! bien repu, rafraſchi, 
plein de force & de paite , notre ſaint 
pourſuit ſa route; elle le conduit quelque 
tems au travers d'une contrèe riante qui n'ofs 
fre à ſes yeux que des còteaux fleuris, des 
prairies Emaillees , des arbres charges de 
fruits. Attendri par ce ſpectacle, il ne ceſſe 
d'adorer la main riche & libèrale de la Provi- 
dence, qui ſe montre par- tout occupee du 
bonheur de la race humaine. Parvenu un peu 
plus loin, il trouve quelques montagnes as- 
ſez rudes à franchir; mais une fois arrive à 
leur ſommet, un ſpectable hideux ſe preſets 
te tout -· a: coup a ſes regards; ſon ame en eſt 
conſternee, ' Il decouvre une vaſte plaine, 
entièrement dé ſolèe par le fer & la flamme; 
11 la meſure des yeux & la voit couverte de 
plus de cent mille cadavres, reſtes deploras 
bles d'une bataille ſauglante qui depuis peu 
de jours s'éëtoit livre dans ces lieux. Les 
aigles, les vautours, les corbeaux & les 
loups dé voroient à l'envi les corps morts, 
dont la terre Etoit jonchèe. Cette vue plon- 
ge notre pelerin dans une ſombre rèverie: 
le eiel par une fae ur ſpèciale, lui avoit don - 
ne de comprendre le langage des betes; il 

12 
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entendit un loup, gorge de chaire humaine, 
qui, dans Vexces de fa joie, $'ecrioit, O 
allab ! que tes bontts ſont grandes pour les en- 
fants des loups! ta ſageſſe prevoyante a ſoin d'en. 
voyer des vertiges d ces hommes deteſtables , ji 
dangereux pour nous. Par un effet de ta Pro. 
vidence, qui veille ſur tes creatures , ces deſtruc- 
teurs de notre eſpece Stgorgent les uns les au- 
tres, & nous fourniſjent des repas ſomptueux, 
O allah que tes bontes ſont grandes pour les en- 
Fants des loups ! 
FS. 99. 

Uxx imagination enivree ne Volt dans I'u- 
nivers que les bienfaits du ciel; un eſprit 
plus calme y trouve & des biens & des maux. 
Jexiſte, direz- vous, mais cette exiſtence 


eſt-elle toujours un bien ? „ Voyez, nous 
„ direz - vous, ce foleil qui vous claire; 


zz cette terre qui pour vous ſe couvre de 
„ moiſſons & de verdure; ces fleurs qui s'e- 
„ panouiſſent pour amufer vos regards & re- 
3s Paitre votre odorat, ces arbres qui ſe 
„ Courbent ſous des fruits délicieux; ces 
„ Ondes pures qui ne coulent que pour vous 
„ deſalterer; ces mers qui embraſſent I'uni. 
„ Vers pour faciliter votre commerce; ces 

„ Mimaux qu'une nature prévoyante repro - 
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„ duit pour votre uſage. Oui je vois tou 
tes ces choſes, & j en jouis quand je le peux. 
Mais dans bien des climats, ce ſoleil ſi beau 
eſt preſque toujours voile pour moi ; dans 
| autres ſa chaleur exceſſive me tourmente , 
fait naftre des orages, produit des maladies 
affreuſes, deſſeche les campagnes; les pres 
ſont ſans verdure, les arbres ſont ſans fruits, 
les moiſſons ſont briilees, les ſources ſont 
taries; je ne puis plus ſubſiſter qu'avec pei- 
ne, & je gemis alors des cruautés d'une na- 
ture que vous trouvez toujours fi bienfaiſan- 
te. Si ces mers m'amenent des épices, des 
richeſſes, des denrèes inutiles, ne dètrui- 
ſent- elles pas en foule les mortels aſſez du- 
pes pour les aller chercher? 

LA vanitè de homme lui perſuade qu'il eſt 
le centre unique de Punivers; il ſe fait un 
monde & un Dieu pour lui ſeul; il ſe croit 
aſſez de conſequence pour pouvoir a ſon gre 
deranger . la nature; mais il raiſonne en a- 
thee, des qu'il s'agit des autres animaux. Ne 
simagine-t-il pas que les individus des eſpe- 
ces differentes de la ſienne ſont des auto- 
mates peu dignes des ſoins de la Providence 
univerſelle, & que les bètes ne peuvent Etre 
„les de ſa juſtice ou de ſa bonte ? Les 
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mortels regardent les 'Evenemens heureux ou 
malheureux, la ſanté ou la maladie, la vie 
& la mort, l'abondance ou la diſette comme 
des xecompenſes ou des chitimens de P'uſa- 
ge ou de Pabus de la liberté, qu'ils ſe ſoit 
gratuitement 'ſuppoſce.- Raifonnent · ils de 
meme, quand il s'agit des bètes? Non; 
quoiqu'ils les voient ſous un Dieu juſte jour 
& ſouffrir, &tre ſaines & malades, vivre & 
mourir comme eux, il ne leur vient pas dan; 
Feſprit de demander par quels crimes ces b&- 
tes ont pu gattirer la diſgrace de Parbitre de 
Ja nature. Des Philoſophes aveuglés par 
leurs prejuges thèologiques, pour ſe tiret 
d'embarras, n'ont · ils pas pouſſe la folie jul. 
qu'à pretendre que: [es bores: | ne e ſentpien 
Der belong i 1 
Lxs hommes ne ehatcdlmindls: a ja- 
mais à leurs folles prétentions? Ne reconno!- 
tront- ils pas que la nature n'eſt point faite 
pour eux ? Ne verront : ils pas que cette na 
ture à mis de l'égalité entre tous les , Etres 
u' elle produit ? Ne S“ appercevront - ils pas 
que tous les Eres organiſes ſont également 
faits pour naitre & pour mourir, pour jouir 
& pour ſouffrir? Enfin, au lieu de $'enor- 
ueillir mal à propos de leurs facultès men- 


. 
| 
( 


L E Box · S E N 85 123 


ales, ne ſont - ils pas forces de convenir que 
ſouvent elles les rendent plus malheureux, 
que les betes dans leſquelles nous ne trou- 
vons ni les opinions, ni les préjugès „ i les 
vanites , ni les folies qui decident a tout mo- 
ment du bien-&tre de Phomme ? - 
„ A 

La ſupèrioritè que les hommes s'arrogent 
ſur les autres animaux eſt principalement fon- 
dee ſur opinion ob ils ſont de poſſèder ex- 
cluſivement une ame immortelle. Mais, des 
qu'on leur demande ce que c'eſt que cette 
ame, vous les voyez balbutier. C'eſt une 
ſubſtance inconnue, | c'eſt une force ſecrette 
diſtinguee de leur corps; c'eſt un eſprit, 
dont ils n'ont nulle idée. Demandez leur 
comment cet eſprit, qu'ils ſuppoſent, com- 
me leur Dieu, totalement prive d'&tendue, 
a pu ſe combiner avec leurs corps ètendus & 
materiels 2 Ils vous diront qu'ils n'en ſavent 
rien; que c'eſt pour eux un myſtere; que 
cette combinaiſon eſt l'effet de la toute- 
puiſſance de Dieu, Voila les idées nettes que 
les hommes ſe forment de la ſubſtance ca- 
chee, ou plutòt imaginaire dont ils ont fait 


le mobile de toutes leurs actions! 
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St Pame eſt une ſubſtance eſſentiellement 
differente du corps & qui ne peut avoir au- 
cuns rapports avec lui, leur union ſeroit, 
non un myſtere, mais une choſe impoſſible. 
D'ailleurs cette ame, étant d'une eſſence dif. 
ferente du corps, devroit neceſſairement agir 
d'une fagon differcnte de lui: cependant nous 
voyons que les mouvemens qweprouve le 
corps, ſe font ſentir à cette ame pretendue, 
& que ces deux ſubſtances, diverſes par leur 
eſſence, agiſſent toujours de concert. Vous 
nous direz encore que cette harmonie eſt un 
myſtere; & moi je vous dirai que je- ne vois 
pas mon ame , que je ne connois & ne ſens 
que mon corps, que c'eſt eg Sorps qui ſent, 
qui penſe, qui juge, qui ſouffre & qui jouit, 
& que toutes ſes facultés ſont; des reſultats 
neéceſſaires de ſon méchaniſme propre ou de 
ſon organiſation, 

I F 101. 

Quoiour les hommes ſoient dans Timpoſſi 
dilitèé de ſe faire la moindre idée de leur a- 
me, ou de cet eſprit pr6tendu qui les anime, 
ils ſe perſuadent pourtant que cetto ame in- 
connue eſt exempte de lan mort: tout leur 
prouve qu'ils ne ſentent one penſent, n'ac- 
quierent des idées, ne. joniſſent & ne ſouf · 
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frent que par le moyen des ſens ou des or- 
ganes materiels du corps. En ſuppoſant mè- 
me l'exiſtence de cette ame, on ne peut pas 
refuſer de reconnoſtre qu'elle depend totale 
ment du corps, & ſubit, conjointement avec 
lui, toutes les vicifſitudes qu'il Eprouve lui- 
meme, & pourtant on s'imagine qu'elle n'a 
par ſa nature rien d'analogue à lui: on veut 
qu'elle puiſſe agir & ſentir ſans le ſecours de 
ce corps; en un mot, on pretend que, pri- 
yee de ce corps & degagee de ſes ſens, cette 
ame pourra vivre, jouir, ſouſfrir, eprouver 
le bien-· etre, ou ſentir des tourmens rigou- 
reux, Ceſt ſur un pareil tiſſu d' abſurdités 


conjecturales, que l'on batit Vopinion mer- 


veilleuſe de l' immortalitè de Dame. 

Si je demande quels motifs on a de ſuppo- 
ſer que lame eſt immortelle? on me repond 
auſſic6t, c'eſt que Phommepar ſa nature en. 
re d'&tre immortel, ou de vivre toujours. 
Mais, repliquerai- je, de ce que vous Gehrez 
fortement une choſe, eſt- ce aſſez pour en 
conclure que ce deſir ſera rempli ? Par quels 
le 6trange logique ofe-t-on decider qu'une 


choſe ne peut manquer d'arriver, parce qu'on 

ſouhaite ardemment qu'elle arrive? Les de- 

ſirs enfant6s par Iamagination des hommes, 
; * 
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ſont- ils donc la meſure, de la realite ? Les 
impies, / dites - vous, privés des eſperances. 
flatteuſes d'une autre vie, deſirent d'&tre 
andantis« Eh bien ! ne ſont · ils pas autant au- 
toriſes à conclure, d'après ce deſir, qu'ils ſe. 
ront anëantis, que vous vous pretendez au · 
toriſes à conclure que vous exiſterez tou- 
ours: a que vous le defirez 2. 

« Py1414L 
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Lon onA meurt cout. entier:: banden weſt 
plus evident pour celui qui n eſt point en dẽ- 
lire. Le corps humain -apres la mort n'eſt 
plus qu'une maſſe [incapable de produire les 
mouvemens, dont Faſſemblage conſtituoit 
la vie; on n'y voit plus alors ni circulation, 
ni reſpiration, ni digeſtion, ni parole, ni 
penſte; On pretend que pour lors Lame s'eſt 
ſeparce du corps. Mais dire que cette ame 
qu'on ne connoit;; point, eſt le principe de la 
vie, c eſt ne rien dire, ſinon qu'une force 
inconnue eſt le principe cache de mouve- 
mens imperceptibles. Rien de plus nature] 
& de plus ſimple que de croire que l' homme 
mort ne vit plus, rien de plus extravagant 
que — rn n W matt _ encore 
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Nous rions de la ſimplicitè de quelques 
peuples, dont Puſage eſt d enterrer des pro- 
viſions avec les morts, dans l'idèe que ces 
alimens leur ſeront utiles & néceſſaires dans 
rautre vie. Eſt-il done plus ridicule ou plus 
abſurde, de croire que les hommes mange- 
ront apres la mort, que de $'imaginer qu'ils 
penſeront, qu ils auront des -idees agreables 
ou facheuſes,,quils jouiront; gu'ils ſouffris, 
ront , quꝰ ils E prouveront du repentir ou de la 
joie, lorſque les organes propt᷑es à leur por 
ter des ſenſations ou des idees ſeront une fois 
diſſouts & reduits. en pouſſiere? Dire que 
les ames des hommes ſeront heureuſes ou 
malheureuſes apres la mort du corps, c'eſt 
prètendre que les hommes pourront voir ſang 
Feux, entendront ſans Oreilles, goliteront; | 
ſans palais,-flajreronc ſans: nez, toucheront 
fins mains & ſans peau. Des nations qui ſe 
eroient tres raiſonnables adoptent neanmoins 
ae idees! ITN; 
§. 103. 3 f n 
Le dogme de Fimmortalit6 de Tame ſuppo- 
ſe que lame eſt une ſubſtance ſimple, en un 
mot, un eſprit: mais je demanderai toujours 
ee que cleft; quun eſprit. „ Geſt, dites - 
„ vous, une ſubſtance privee.d'ctendue, in- 
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„ corruptible, qui n'a rien de commun avec 
„ la matiere. Mais ſi cela eſt, comment 
votre ame natt- elle, s'aceroſt · elle, ſe forti. 
fie-t-elle, s affoiblit- elle, ſe derange-t-elle, 
vieillit-elle dans Ia meme ae que vo. 
tre corps? 

-. Vous nous nne à toutes ces eden 
que ce ſont des myſteres: mais, ſi ce ſont 
des myſteres, vous n'y comprenez rien? Si 
vous n'y comprenez rien, comment pouvez- 
vous decider affirmativement une choſe dont 
vous 6tes incapable de vous former aucune 
idée? Pour croire ou pour affirmer quelque 
choſe , il faut au moins ſavoir en quoi conſiſte 
ce que l'on croit & ce que l'on affirme. Croire 
2 Pexiſtence de votre ame immatèrielle, c'eſt 
dire que vous tes perſuads de Vexiſtence 

d'une choſe, dont il vous eſt impoſſible de 
vous former aucune notion "veritable : c'eſt 
ceroire à des mots ſdns pouvoir y attacher 
aucun ſens: affirmer que la choſe eſt com- 
me vous dites, C'eſt le comble de la folie 
* de la _ 7 * KR 
F. 104. | 

215 Theclogzens ne ſont · ils pas d*Etranges 
raiſonneurs ? Des qu'ils ne peuvent deviner 
les cauſes naturelles des choſes, ils inventent 
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des cauſes qu'ils nomment ſurnaturelles; ils 
imaginent des eſprits, des cauſes occultes, 
des agents inexplicables, ou plutòt des mots 
bien plus obſurs que les choſes qu'ils $'effor- 
cent d'expliquer. Demeurons dans la nature, 
quand nous voudrons nous rendre compte 
des phEnomenes de la nature; ignorons les 
cauſes trop delices pour &tre ſaiſies par nos or- 
ganes, & ſoyons perſuades qu' en ſortant de la 
nature, nous ne trouverons jamais la ſolution 
des problèmes que la nature nous preſente. 
Dans Vhypotheſe meme de la Theologie, 
cᷣ'eſt · A· dire, en ſuppoſant un moteur tout 
puiſſant de la matiere, de quel droit les 
Theologiens refuſeroient - ils a leur Dieu le 
pouvoir de donner a cette matiere la faculté 
de penſer ? Lui ſeroit-il done plus difficile de 
crèer des combinaiſons de matiere dont la 
penſce reſultart, que des eſprits qui penſent ? 
Au moins, en ſuppoſant une matiere qui 
penſe, nous aurions quelques notions du ſujet 
de la penſèe, ou de ce qui penſe en nous, 
tandis qu'en attribuant la penſce à un &trehms 
materiel, il nous eſt impoffiblede nous en fai- 
re la moindre idee. 


N 105. 
On nous objecte que le materialiſme falt 
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de l' homme une pure machine; ce q ue Ton 
juge tres déshonorant pour toute "Peſpece 
humaine. Mais cette eſpece humaine ſera- 
t · elle bien plus honorèe quand on dira que 
l homme agit par les impulſions ſecrettes d'un 
eſprit, ou d'un certain je ne ſcais quoi, qui 
ſert a Vanimer, ſans qu'on ſache comment? 
I! eſt aiſe de s appercevoir que la ſupèrio- 
rite que l'on donne à Pe/prit-ſur. la matiere, 
ou a Pame ſur le corps, n'eſt fondee que ſur 
Pignorance, ol l'on eſt, de la nature de cette 
ame, tandis que Von eſt plus familiariſe avec 
la matiere ou le corps que Von s' imagine con. 
notre, & dont on croit demeler les reſſorts; 
mais les mouvemens les plus ſimples de nos 
corps ſont, pour tout homme qui les mèdi. 
te, des Enigmes'auſſi eres a * que 
la penſce. m 1 ) 
bi a WAN tant * gens ont pour la 
ſubſtance ſpirituelle, ne paroſt avoir pour mo- 
tif, que l'impoſſibilitè où il ſe trouvent de 1 
definir d'une fagon intelligible. Le mèpris que 
nos metaphyſiciens montrent pour la matie. 
re, ne vient que de ce qus la familiaritè en- 
gendre le mepris. Lorſqu'ils nous diſent que 
Fame eſt plus excallente & plus noble que le 
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corps, il ne nous diſent rien, ſinon que ce 
qu'ils ne connoiſſent aueunement, doit etre 
bien plus beau, que ce dont ils ont n 
foibles idèes. 

8. 107. 

Ox nous vante ſans ceſſe Putilits du dogs 
me de l'autre vie: on pretend que quand mè- 
me ce ne. ſeroit qu'une fiction, elle eſt avan- 
tageuſe, parce qu'elle en impoſe aux hommes 
& les conduit a la vertu. Mais eſt - il bien 
vrai que ce dogme rende les hommes plus ſa · 
ges & plus vertueux ? Les nations ob cette 
fiction eſt Etablie, ſont - elles done remarqua · 
bles par leurs mœuts & leur conduite? Le 
monde viſible ne l'emporte- t- il pas toujours 
ſur le monde inviſible ? Si ceux qui ſont char: 
ges d'inſtruire & de gouverner les hommes; 
avoient eux- mEmes des lumieres & des ver- 
tus, ils les gouverneroient bien mieux par 
des rèalitès, que par de vaines chimeres; mais 
fourbes ; ambitieux & corrompus, les legiſla- 
teurs ont par- tout trouve- plus corre d' endor- 
mir les nations par des fables, que de leur 
enſeigner des verites , que de dè velopper 


leur raiſon; que de les 'extiter à la vertu par 
des motifs ſenſibles & reels, que de les gou- 
3 e ar P elt on 
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LS Theologiens ont eu ſans doute de; 
raiſons : pour faire l'ame immarterielle; ils a. 
yoient beſoin d'ames & de chimeres pour 
peupler les regions imaginaires qu'ils ont dé. 
couvertes dans l'autre vie. Des ames maté.- 
- tielles auroient Ete ſujettes, comme tous les 
corps, à la diſſolution : or fi les hommes 
croyaient que tout doit perir avec eux, les 
géographes de l'autre monde perdrojent Evi- 
demment le droit de guider leurs ames vers 
ce ſ6jour inconnu : il ne tireroient aucuns 
profits des efperances dont ils les repaiſſent 
& des terreurs dont ils ont ſoin de les acca- 
bler. Si Vavenir n'eſt d aucune utilité reelle 
pour le genre humain, il eſt au moins de la 
plus grande utilits pour ceux qui ſe ſont 
charges de I'y conduire. 


Y. 108. 


„ Mais, dira-t-on, le dogme de l'immor- 
55 talitè de l'ame n'eſt - il pas conſolant pour 
„ des &tres qui ſe trouvent ſouvent tres 
„ malheureux ici bas? quand ce ſeroit une 
„ illuſion , n'eſt-elle pas douee & agreable ? 
„ N'eſt-· ce pas un bien pour homme de croi 
„ fre qu'il pourra ſe ſurvivre a lui-m&me, & 

3» jouir quelque jour d'un bonheur qui lui eſt 
| „ re- 
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,, refuſe ſur la terre? ” Ainſi, pauvres 
mortels! vous faites de vos ſouhaits la meſu- 
re de la verite ? parce que vous defirez de 
vivre toujours & d'etre plus heureux, vous 
en concluez auſſitòt que vous vivrez toujours, 
& que vous ſerez plus fortunes dans un mon- 
de inconnu, que dans le monde connu qui ſou- 
vent ne vous procure que des peines ! con- 
ſentez donc a quitter ſans regrets ce monde 
qui cauſe bien plus de tourments que de plai- 
firs au plus grand nombre d'entre vous. RE- 
ſignez · vous a l'ordre du Deſtin qui veut qu'- 
ainſi que tous les Etres vous ne duriez pas 
toujours. Mais que deviendrai-je? me de- 
mandes-tu , 0 homme! ce que tu Etois il y 
a quelques millions d' années. Tu Etois alors 
je ne ſcais quoi; reſous-toi done a redevenir 
en un inſtant ce je ne ſcais quoi, que tu CEtois 
alors: rentre paiſiblement dans la maſſe uni- 
verſelle dont tu ſortis a ton inſqu ſous ta for- 
me actuelle, & paſſe ſans murmurer comme 
tous les ètres qui t'environnent, 

Ox nous repete fans ceſſe que les notions 
religieuſes offrent des conſolations  infinies 
pour les in fortunès. On pretend que l'idèe 
de limmortalitè de ame & d'une vie plus heu- 
reuſe eſt tres propre a Elever le cœur de 
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Fhomme & 2 le ſoutenir au milieu des adver. 
ſités dont il ſe voit aſſailli ſur la terre. Le 
materialiſme au contraire eſt, dit-on, un ſy. 
ſteme aMigeant fait pour degrader Phomme, 
qui le met au rang des brutes, qui brife ſon 
courage, qui ne lui montre pour toute per- 
ſpective qu'un ancantifſement affreux, capable 
de le conduire au deſeſpoir & de Vinviter à 
ſe donner la mort, des qu'il fouffre en ce mon. 
de. Le grand art des Theologiens eſt de 
ſouffler & le chaud & le froid , d'affliger & 
de conſoler, de faire peur & de raſſurer. 
D'APREs les fictions de la Theologie les 
r6gions de l'autre vie ſont heureuſes & mal. 
heureuſes. Rien de plus difficile que de ſe MW 
rendre digne du ſejaur de la felicite, rien de 
plus facile que 'd'obtenir une place dans le I ; 
ſejour des tourments que la Divinits prepare Il ; 
aun victimes infortunces de ſa fureur eternel-· | 
le, © Ceux qui trouvent Videe d'une autre vie 
fi flatteuſe & fi douce, ont · ils done oublie ll } 
que cette autre vie, ſelon eux, doit etre ac- N 
campagnee de tourmens pour le plus grand ! 
nombre des mortels ? Liid6e de Pancantiſſe- Il ; 
ment total n'eſt-elle pas infiniment, preferable Ill 
a Pidee d'une exiſtence &ternelle accompagnee I 
de douleurs & de grincements de denti ? La Wt 
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cra intede n'*tre pas toujours, eſt- elle plus af. 
figeante” que celle de n'avoir pas toujours 
été ? La crainte de ceſſer d' tre n'eſt un mal 
reel, que pour Pimagination qui ſeule enfanta 
le dogme d'une autre vie. 
' Vous dites, 6 Docteurs chretiens ! que lie 
dee d'une vie plus heureuſe eſt riante: on en 
convient; il n'eft perſonne qui ne deſire une 
exiſtence plus agreable & plus ſolide que 
celle dont ont jouit ici bas. Mais fi le Para- 
dis eſt ſeèduiſant, vous conviendrez auſſi que 
Fenfer eſt affreux. Le ciel eſt tres difficile, 
& Penfer tres facile a mèriter. Ne dites-vous- 
pas qu'une voie &troite & penible conduit aur 
regions fortuntes, & qu'une voie large m. 
ne aux regions du malheur ? Ne repètez · vous 
pas à tout inſtant que le nombre des elus eſt 
tros petit, & celui des reprouves tres grand? 
Nefaut-il pas, pour ſe ſauver , des graces, que 
votre Dieu n'accorde qu'a peu de gens? Eh 
bien! je vous dirai que ces idees ne ſont au- 
cunement conſolantes; je vous dirai que j aĩ- 
me mieux 6tre ancanti une bonne fois que 
de briiler toujours. Je vous dirai que le ſort 
des bètes me paroſt plus deſirable que le ſort 
des damnes. Je vous dirai que Vopinion qui 
we debaraſſe ge craintes accablantes dans ce 
Es K 2 
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monde, me paroĩt plus riante que l'incertitu. 
de où me laiſſe Popinion d'un Dieu qui, mai. 
tre de ſes graces, ne les donne qu'à ſes fa. 
voris, & qui permet que tous les autres ſe 
rendent dignes des ſupplices èternels. II n'y 
a que l' entouſiasme ou la folie qui puiſſent 
faire preferer un ſyſtème Evident qui raſſdre, 
a des conjectures improbables, accompagnèes 
d'incertitudes & de craintes deſolantes, 


§. 109. 


Tovs les principes religieux ſont une af. 
faire de pure imagination, A laquelle Vexpe- 
rienee & le raiſonnement p'eurent jamais au- 

cune part. On trouve beaucoup de difficults 

a les combattre, parce que l' imagination, 

une fois prèoccupèe de chimeres qui eton- 

nent ou la remuent, eſt incapable de raiſon- 
ner. Celui qui combat la religion & ſes phan- 

tomes par les armes de la raiſon reſſemble à 

un homme qui ſe ſerviroit d'une Ep&e pour 
tuer des moucherons; auſlitdt que le coup 

eſt frapp6, les moucherons & les chimeres 
reviennent voltiger & reprennent dans les es- 
prits, la place dont on croyoit les avoir ban- 
Nis. | 0 
Des qu'on ſe refuſe aux preuves que i 
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Theologic pretend donner de l'exiſtence d'un 
Dieu, on oppoſe aux argumens qui la dé- 
truiſent un /ens intime, une perſuaſion pro- 
fonde, un penchant invincible inherent à tout 
homme, qui lui retrace malgre lui Vid6e d'un 
etre tout puiſſant qu'il ne peut totalement 
expulſer de ſon eſprit, & qu'il eſt force de 
reconnoſtre, en depit des raiſons les plus for- 
tes qu'on peut lui alleguer. Mais ſi l'on veut 
analyſer ce /ens intime auquel on donne tant 
de poids, on trouvera qu'il n'eſt que l'effet 
d'une habitude enracinee qui, faiſant fermer 
les yeux ſur les preuves les plus demonſtra- 
tives, ramene le plus grand nombre des home 
mes, & ſouvent meme les perſonnes les plus 
6clair6es, aux prejuges de Fenfance. Qu'eſt- 
ce que peut ce ſens intime ou cette perſua- 
fion peu fondèe, contre VEvidence qui nous 
d6montre que ce qui implique contradiction, 
ne peut point exiſter ? 

Ox nous dit tres gravement qu'il n'eſt pas 
d&montre que Dieu n'exiſte pas. Cependant 
rien n'eſt plus demontre , d'apres tout ce que 
les hommes en ont dit juſqu'a preſent, que 
ce Dieu eſt une chimere, dont Fexiſtence eſt 
totalement impoſſible; vi que rien n'eſt plus 
evident & plus demontre, qu'un Etre ne peut 
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raſſembler des qualit6s auſſi diſparates, aufſi 
gontradictoires, auſſi inconciliables que cel- 
les que toutes les religions de la terre aſſi- 
gneat à la Nivinite ? Le Dieu du Theologien, 
ainſi que le Dieu du Theiſte, n'eſt il pas èvi- 
demment une cauſe incompatible avec les ef- 
fets qu'on lui attribue ? De quelque fagon 
qu'on 8'y prenne, il faut ou inventer un autre 
Dieu , ou convenir que celui, dont depuis tant 
de ſiecles on entretient les mortels, eſt à la 
fois très bon & tres m6chant , tres puiſſant 
& tres foible, immuable & changeant , par- 
faitement intelligent & parfaitement depour- 
vu & de raiſon, & de plan, & de moyens; 
ami de Pordre & permettant le déſordre; 
tres juſte & tres injuſte; tres habile & treès 
mal-adroĩt. Enfin n'eſt-on pas force d'avouer 
qu'il eſt impoſſible de concilier les attributs 
diſcordants qu'on entaſſe fur un &rre, dont on 
ne peut dire un ſeul mot fans tomber auſſitòt 
dans les contradictions les plus palpables? 
Que bon effaie -Uattribuer une ſeule qualité 
à la Divinite, & fur le champ ce qu'on en 
dira, fe trouve contredit ones eftets que 
Ton afligne à cette cauſe. ä 
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finix la ſcience des contradifions. Toute reli» 
gion n'eſt qu'un ſyſteme, imagine pour congi- 
tier des notions inconciliables. A l'aide de 
Phabitude & de la terreur, on parvient a per- 
ſiſter dans les plus grandes abſurdites, lors 
meme.qu'elles ſont le plus clairement expo- 
ſees. Toutes les religions ſont aiſèes à com- 
battre , mais tres difficiles a deraciner. La 
raiſon ne peut rien contre Phabitude, qui de- 
vient, comme on dit, une /econde nature. Il 
eſt beaucoup de perſonnes ſenſces d'ailleurs, 
qui, mème apres avoir examine les fonde- 
ment ruineux de leur croyance, y reviennent 
encore au mepris des raiſons les plus frap- 
gantes. 

Des qu'on ſe plaint de ne rien compren- 
dre: à la religion, d'y trouver a chaque pas 
des abſurdites qui repugnent, d'y voir des 
impoſſibilitès, on nous dit que nous ne ſom- 
mes pas faits pour rien concevoir aux vèrités 
que la religion nous propoſe; que la raiſon 

s'6gare & n'eſt qu'un guide infidele, capable 
de nous conduire à la perdition: Von nous 
aſſdre de plus que ce qui eſt folie aux yeux des 
bommes, eſt ſageſſe aux yeux d'un Dieu, à qui 
rien n'eſt impoſſible. Enfin, pour trancher 
d'un ſeul mot les difficultes les plus inſur- 
K : y 


140 LE Bon-S ENS. 


montables que la Theologie nous preſente de 
toutes parts, on en eſt quitte pour dire que 
ce ſont des myſteres. 


ri. 


Qu'esT- cE qu'un myſtere ? Si j examine 
la choſe de pres, je dEcouvre bient6t qu'un 
myſtere n'eſt ' jamais qu'une contradiction, 
une abſurdite palpable, une impoſſibilitè no- 
toire , ſur laquelle les Theologiens veulent 
obliger les hommes a fermer humblement les 
yeux, En un mot, un myſtere eſt rout ce 
que nos guides ſpirituels ne nm point 
nous expliquer. 

IL eſt avantageux pour les miniſtres de la 
religion que les peuples ne comprennent rien 
a ce qu'ils enſeignent. On eſt dans l'impos- 
ſibilitè d'examiner ce que l'on ne comprend 
point; toutes les fois qu'on ne voit goute, 
on eſt forcè de ſe laiſſer mener. Si la religion 
Etoit Claire, les prètres n'auroient pas tant 
d'affaires ici bas. 

Point de religion ſans myſteres; le . 
re eſt de ſon eſſence; une religion depourvue 
de myſteres, ſeroit une contradiction dans les 
termes. Le Dieu qui ſert de ſondement à la 
religion naturelle, au Theixme ou au Deisme, 


e 


c 
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eſt lui-meme le plus grand des myſteres * 
un eſprit qui veut $'en occuper, 


C. 112. | 


# 


TovurTEs les Religions revelees que on 
voit dans le monde, ſont remplies de dogmes 
myſterieux, de principes inintelligibles, de 
merveilles incroyables, de recits etonnans 
qui ne ſemblent imagines que pour confon- 
dre la raiſon. Toute Religion annonce un 
Dieu cache, dont l'eſſence eſt un myſtere; 
en conſequence, la conduite qu'on lui prète, 
eſt auſſi difficile a concevoir que l'eſſence de 
ce Dieu lui mèẽme. La Divinite n'a jamais 
parle que d'une fagon Enigmatique & myſtè- 
rieuſe, dans les Religions fi varices qu'elle a 
fondees en differentes Regions de notre glo- 
be: elle ne $eſt par- tout revel6e que pour 
annoncer des myſteres ; c'eſt-a-dire pour a- 
vertir les mortels qu'elle pretendoit qu'ijs 
cruſſent des contradictions , des impoſſibili- 
tes, des choſes auxquelles ils Etoient incapa - 
bles d'attacher aucunes idées certaines. 
PLus une Religion a de myſteres, plus el- 
le preſente a Peſprit de choſes incroyables, 
& plus elle eſt en droit de plaire a Vimagina- 
tion des hommes qui y trouve dès lors une 

K 5 
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piture continuelle. Plus une Religion eſt te. 
nebreuſe, & plus elle paroſt divine, c'eſt-a- 
dire conforme à la nature d'un Etre cache. 
dont on n'a point d'id6es. 

- C'esT le propre de Vignorance de preflbrer 
Finconnu, le cache, le fabuleux, le mer. 
veilleux, Fincroyable „le terrible mEme, à 
ce qui eſt clair, ſimple & vrai, Le vrai ne 
donne point à I'imagination des ſecouſſes aus- 
fi vives, que la fiction, que d'ailleurs cha- 
eun eſt le maſtre d'arranger & ſa maniere. Le 
vulgaire ne demande pas mieux que d'6couter 
des fables, les Pretres & les Legiſlateurs, 
en inventant des Religions & en forgeant des 

myſteres, Pont ſervi a ſon gréè, Ils fe ſont 
attaches par là des entouſiaſtes, des femmes, 
des ignorants. Des &tres de cette trempe fe 
paient aiſèment de raiſons, qu'ils ſont inca- 
pables d'examiner: l'amour du fimple & du 
vrai ne ſe trouve que dans le petit nombre de 
eeux, dont l'ĩmagination eſt reglée pod 16 
cude & la re flexion. 

Ls habitans d'un village ne a jamais 
plus contents de leur cure, que quand il m@- 
le bien du latin dans ſon ſermon- Les igno- 
rants'8'imaginent toujours que celui qui leur 
parle de choſes qu'ils ne comprennent pas, 
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eſt un homme tres habile. Voila le vroi prin- 
cipe de la credulite des peuples, & de Vautos 
rite de ceux qui pretendent les guider. 


§. 113. 


PARLER aux hommes pour leur annoncer 
des myſteres, c'eſt donner & retenir; c'eſt 
parler pour n' tre point entendu. Celui qui 
ne parle que par ènigmes, ou cherche à s'a- 
muſer de l'embarras qu'il cauſe, ou trouve 
ſon interet à ne pas s'expliquer trop claire- 
ment. Tout fecret annonce defiance ,. im. 
puiſſance & crainte. Les Princes & leurs mi- 
niſtres font myſtere de leurs projets, de peur 
que leurs ennemis, venant à les penetrer, 
ne les faſſent echouer. Un Dieu bon peut · il 
done s'amuſer de l' embarras de ſes creatures? 
Un Dieu, qui jouit d'une puiſſance a laquel- 
le rien au monde n'eſt capable de rèſiſter, 
peut-il apprehender que ſes vues ſoient tra» 
verſces ? Quel interet auroit-il done a nous 
faire debiter des Enigmes & des myſteres 2. 

Ox nous dit que I'homme, par la foibleſſe 
de ſa nature, n'eſt capable de rien compren · 
dre a œconomie divine, qui ne peut etre 
pour lui qu'un tiſſu de myſteres: Dieu ne 
peut lui de voiler des ſecrets, neceſfairement 
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u deſſus de ſa portee, Dans ce cas, je re. 


pondrai toujours que Vhomme n'eſt pas fait 
pour $'occuper de Paconomie divine; que 
cette ceconomie ne peut aucunement Vints. 
reſſer; qu'il n'a nul beſoin de myſteres qu'il 
ne ſcauroit entendre; & partant qu'une Re. 
ligion myſterieuſe n'eſt pas plus faite pour 
lui, qu'un diſcours eloquent n'eſt fait pour 
un troupeau de brebis. 


§ 114. 


- LaDivinites'eſt revelee d'une fagon fi peu 
uniforme dans les diverſes contrees de notre 
globe, qu'en matiere de religion, les hom- 
mes ſe regardent, les uns les autres avec les 
yeux de la haine ou du mepris. Les parti- 
ſans des differentes ſectes ſe trouvent rècipro- 
quement tres ridicules & tres fous; les my- 
ſteres les plus reſpectés dans une religion, 
ſont des objets de riſèe pour une autre. Dieu 
ayant tant fait que de ſe reveler aux hom- 
mes, auroit au moins dd leur parler une mé- 
me langue à tous, & diſpenſer leur foible 
eſprit de Pembarras de chercher quelle peut 


etre la religion vraiment | «mane de lui, ou 


quel eſt le culte le plus agreable a ſes yeux. 
UN Dieu univerſel auroit du reveler une 


EE EI OST... wats. | = Hhes' 
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Religion univerſelle. Par quelle fatalité ſe 
trouve: t · il done tant de Religions differentes 
ſur la terre? Quelle eſt la veritable parmi le 
grand nombre de celles qui, chacune , pré- 
tendent l'ètre à Vexcluſion de toutes les au- 
tres? Il y a tout lieu de croire qu'aucune ne 
jouit de cet avantage; la diviſion & les dis- 
putes dans les opinions, ſont les ſignes in- 
dubitables de l'incertitude & de Vobſcurite 
des principes d'ou l'on part. 


§. 115. 


Si la Religion Etoit neEceſſaire à tous les 
hommes, elle devroit ètre intelligible pour 
tous les hommes. Si cette Religion Etoit la 
choſe la plus importante pour eux, la bonte 
de Dieu fembleroit exiger qu'elle fut pour 
eux de toutes les choſes la plus claire, la 
plus Evidente, la plus demontree. N'eſt · il 
done pas étonnant de voir que cette choſe, 
ſi eſſentielle au ſalut des mortels , eſt preci- 
ſement celle qu'ils entendent le moins, & ſur 
laquelle depuis tant de fiecles leurs Docteurs 
ont le plus diſpute ? jamais les prètres d'une 
meme ſecte ne ſont parvenus juſqu'ici a s'ac- 
corder entre eux, ſur la fagon d' entendre 
les volontes d'un Dieu qui a bien voulu ſe r- 
veler ? 
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LI monde que nous habitons peut etre 
compare à une place publique, dans les dif. 
ferentes parties de laquelle ſont rèpandus 
plufieurs charlatans qui, chacun, s'efforcent Ii 
d'attirer les paſſants, en decriant les remedes e 
que debitent leurs eonfreres. Chaque bouti. Il 1 
que a ſes chalands, perſuades que leurs em- d 
pyriques poſſedent ſeuls les bons remedes : t 
malgrè Puſage continuel quiils en font, ils ne & 
 &appergoivent pas qu'ils ne s'en trouvent pas Un 
P 

n 

ct 

C 

m 


„r 


micux ou qu'ils ſont tout auſſi malades que 
ceux qui courent apres les charlatans d'une 
boutique differente. La devotion eſt une ma- 
ladie de l' imagination contractèe des Venfan- 
ce; le devdr eſt! un hypocondriaque qui ne 
fait qu'augmenter ſon mal, à force de reme- 
des. Le ſage n'en prend aucun, il fuit un bon 
regime, & d'ailleurs il laiſſe agir la nature. 


§. 116. 


| Aux yeux d'un homme ſenſ6, rien ne pa- 
rolt plus ridicule, que les jugements que por- 
tent les uns des autres, les partiſans ègale- 
ment inſenſes des differentes Religions, dont 

la terre eſt peuplee. Un Chretien trouve que 

F. Alcoran, Ceſt-a-dire, la revelation divine 
annioncee par Mahomet , n'eſt qu'un tiſſu de 
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reveries impertinentes & d'impoſtures inju- 
rieuſes a la:Divinite, Le Mahomè tan de ſon 
cots traite le Chretien d'idoldtre & de cbien; 
il ne voit que des abſurdites dans ſa Reli- 
gion; il $'imagine étre en droit de conquerir 
ſon pays, & de le forcer, le glaive en main, 
de recevoir la religion de ſon Divin Prophe- 
te; il eroĩt ſur-tout que rien n'eſt plus impie 
& plus deraiſonnable que d'2dorer un hom- 
me, ou de croire la Trinite, Le Chretien 
Proteſtant, qui fans ſcrupule adore un hom- 
me, & qui croit fermement le myſtere incon · 
cevable de la Trinite, ſe moque du Chretien 
Catholique , parce que celui ci croit de plus au 
myſtere de la Tranſubſtantiation; il le traite 
de fou, d'impie & d'idolatre , parce qu'il ſe 
met à genoux pour adorer du pain, dans le- 
quel il croit voir le Dieu de l'univers. Les 
Chretiens de toutes les ſectes s accordent 3 
regarder comme des ſotiſes les incarnations 
du Dieu des Indes Piſtnou; ils ſoutiennent 
que 1a ſeule incarnation veritable eſt celle de 
Fi/us fils du Dieu de l'univers & de la fem- 
me d'un charpentier. Le Theiſte, qui ſe dit 
ſectateur d'une Religion, qu'il ſuppoſe etre 
celle de la nature, content d'admettre un 
Dieu dont il n'a nulle idèe, ſe permet de 
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plaiſanter ſur tous les autres myſteres enſei. 
gnes par toutes les Religions du monde. 


rs 

'Un Theologien fameux n'a-t-il pas recon- 
nu Yabſurdite d'admettre un Dieu, & de Sar. 
T&ter en chemin? „ A nous autres, dit-il, 
„ qui croyons par la foi un vrai Dieu, une 
„ ſubſtance ſinguliere, rien ne doit plus 
„ nous couter. Ce premier myſtere, qui 
„ Neſt pas petit en lui-mème, une fois ad- MI | 
„ Mis, la raiſon ne doit plus ſouffrir de vio- 
5 Jence ſur tout le reſte. Pour moi je nai 
„ pas plus de peine à recevoir un million de 
„, Choſes que je n'entends pas, qu'a croire h 

„ premiere verite qui me paſſe. (5) 
ü EsT-1L rien de plus contradictoire, de plus 
impoſſibe ou de plus myſterieux que la crea- 
tion de la matiere par un @tre immateriel; 
qui, lui - meme immuable, opere les change 
ments continuels que nous voyons dans le 
monde? Eſt · il rien de plus incompatible avec 
toutes les notions du bon ſens que de croire 
qu un etre n bon, ſage, &qui- 
table 


; 0 5) 227 Blu 7 ue raiſunnce Tom. J. page 84. Ce 
r douin de la Sociers de ſus, 
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table & puiſſant preſide a la nature, & dirige 
par lui- meme les mouvemens d'un monde 
qui n'eſt rempli que de folies, de miſeres, 
de crimes, de deſordres qu'il auroit pu d'un 
ſeul mot prevenir, empècher ou' faire diſpa- 
roitre? en un mot, des qu'on admet-un &tre 
auſſi contradictoire que le Dieu Theologique, 
de quel droit refuſeroit-on d'admettre les fa 
bles les plus improbables, les miracles les 
plus etonnants , les myſteres les plus pro- 
fonds ? 
SG. 118. | 
Le Theiſte nous crie, gardez- vous c adorer 
le Dieu farouche & bizarre de la Theologie; le 
mien eſt un Etre infiniment ſage & bon, c'eſt le 
pere des bommes; c'eſt le plus doux des Souve 
rains; Ceſt lui qui remplit Punivers de ſes bien- 
faits; mais, lui dirai-je, ne voyez-vous pas 
que tout dement en ce monde les belles qua- 
lites que vous donnez à votre Dieu? Dans 
e k famille nombreuſe de ce pere ſi tendre, je 
n'appergois que des malheureux. Sous l' em- 
pire de ce Souverain fi juſte, je ne vois que 
le crime victorieux & la vertu dans la'detres- 
ble ſe. Parmi ces bienfaits que vous vantez, & 
que votre entouſiaſme veut ſeuls enviſager, 
c'Y je vois une foule de maux de toute eſpece, 
L 
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ſur leſquels vous vous obſtinez à fermer les 
yeux. Force de reconnottre que votre Dieu, 
ſi bon, en contradiction avec lui meme, di. 
ſtribue de la mème main & le bien & le mal, 
vous vous trouverez obligè, pour le juſti. 
fier, de me renvoyer, comme le prètre, 
aux regions de l'autre vie. Inventez done un 
autre Dieu que la Theologie, car le votre . 
eſt auſſi contradiQoire que le ſien. Un Dieu Wl | 
bon qui fait le mal ou qui-permet qu'il ſe fas. 
ſe: un Dieu rempli d'equite, & dans l' empi- 
re duquel Vinnocence eſt ſi ſouvent oppri. i 
mee: un Dieu parfait qui ne produit que des Nd 
ouvrages imparfaits & miſéèrables; un tel n 
Dieu & ſa conduite ne ſont - ils pas d'auſſi 
grands myſteres que celui de incarnation? Il p 
Vous rougiſſez, dites- vous, pour vos con- 
citoyens, à qui l'on perſuade que le Dieu de 
Punivers a pu ſe changer en homme & mou- 
rir ſur une croix dans un coin de PAſie, Vous 
trouvez très abſurde le myſtere ineffable de 
la Trinite ? Rien ne vous paroft plus ridicule 
qu'un Dieu qui ſe change en pain & qui ſe 
fait manger chaque jour en mille endroits dit. 
ferents ? Eh bien! tous ces myſteres ſont . ib 
donc plus choquants pour la raiſon, qu'un 
Dieu vengeur & remunerateur des actions des 
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hommes? L'homme, ſelon vous, eſt - il libre 
ou ne l'eſt· il pas? Dans l'un ou dans l'autre 
cas, votre Dieu, $'il a Pombre de Pequite, 
ne peut ni le punir ni le rècompenſer. Si 
homme eſt libre, c*eſt Dieu qui la fait libre 
d'agir ou de ne pas agir; c'eſt done Dieu qui 
eſt la cauſe primitive de toutes ſes actions; 
en puniſſant l' homme de ſes fautes, il le pu- 
niroit d'avoir ex6cute ce qu'il luj a donnè la 
liberte de faire. Si homme n'eſt pas libre 
d'agir autrement qu'il ne fait, Dieu ne ſeroit- 
il pas le plus injuſte des Etres en le puniſſant 
des fautes qu'il n'a pu s' empècher de com- 
mettre? 

Bien des perſonnes ſont vraiment frap- 
pèes des abſurdites de detail, dont toutes les 
Religions du monde ſont remplies , mais elles 
n'ont pas le courage de remonter juſqu*a la 
ſource d'où ces abſurdites ont di neceſſaire- 
ment dècouler. On ne voit pas qu'un Dieu 
rempli de contradictions, de bizarreries, de 
qualités incompatibles, en échauffant ou fé- 
condant l' imagination des hommes, n'a pu 
jamais faire Eclore qu'une longue ſuite de chi- 
meres. 1 | 

i §. 119. W's 
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ne. Mais la croyance de tous les hommes 
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rexiſtenee d'un Dieu, en leur difant que tous 
les hommes, dans tous les fiecles, dans tous 
les pays ont reconnu l' empire d'une Divinite 
quelconque : qu'il n'eſt point uple ſur 
la terre qui n'ait eu la croyance d'un Etre in- 
viſible & puiſſant, dont il a fait l'objet de 
ſon culte & de ſa veneration : enfin qu'il n'eſt 
pas de nation, ſi ſauvage qu'on la ſuppoſe, 
qui ne ſoit perſuadèe de Vexiſtence de quel. 
que intelligence ſuperieure à la nature humai. MW 


peut-elle changer une erreur en verit6 ? Un 
Philoſophe celebre a dit avec raiſon, on ne 


preſcrit point contre la v#rite par la tradition il © 
generate ou par le cn ſentement unanime de tou i " 
les hommes (6) Un autre ſage avoit dit a. 
vant lui, qu'une armee de DoReurs ne ſufi- f 
foir pas pour changer" la nature de Verreur & n 
pour en faire une trite, I 
IL fut un tems ot tous les hommes ont ll © 

cru que le ſoleil tournoit au-tour de la terre, 
tandis que celle ci demeuroit immobile au 
centre de tout le ſyſteme du monde: il n'y i 
a gueres plus de deux ſiecles que cette erreur © 
re 


eſt dEtruite. Il fut un tems oli perſonne ne 
vouloit croire l'exiſtence des Antipodes, & 


(6) Layle. (7) dverroes. 
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on l'on perſècutoĩt ceux qui avoient la tem6- 
rite de la ſoutenir; aujourd'hui nul homme 
inſtruit n'oſe plus en douter. Tous les peu- 
ples du monde, a l' exception pourtant de 
quelques hommes moins credules que les au- 
tres, eroiĩent encore aux ſorciers, aux reve- 
nants, aux apparitions, aux eſprits, & nul 
homme ſenſe ne s'imagine ètre oblige d'a- 
dopter ces ſotiſes; mais les gens les plus 


ſenſes ſe font une obligation de croire un 


eſprit univerſel! 
$ 120. 

Tous les Dieux ador6s par les hommes ont 
une origine ſauvage; ils ont ete viſiblement 
imagines, par des peuples ſtupides , ou furent 
preſentes par des lègiſlateurs ambitieux & ru 
ſes a des nations ſimples & groſſieres, qui 
n'avoient ni la capacité, ni le courage d'exa- 
miner mirement les objets, qu'a force de 
terreurs, on leur faiſoit adorer. 8 

EN regardant de près le Dieu que nous 
voyons encore adore de nos Jours par les 


nations les plus policèes, on eſt force de 


reconnoftre qu'il porte évidemment des 

traits ſauvages. Etre ſauvage, c'eſt ne con- 

noitre d' autre droit que la force; c'eſt ètre 

cruel juſqu'a. rexcès; c'eſt ne ſuivre que ſon 
L » 
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caprice; cꝰeſt manquer de prevoyance, de 
—_— & de raiſon, Peuples qui vous cro- 


2 votre encens ? les Peintures que yon 
vous fait de la Divinite, ne ſont- elles pas vi- 
ſiblement empruntèes de Phumeur implacable, 
jalouſe, vindicative , ſanguinaire, capricieu. 
ſe, - inconfiderce de Phomme qui n'a point 
encore cultive ſa raiſon ? 6 hommes! vous 
n'adorez qu'un grand ſauvage, que vous re- 
gardez pourtant comme un modele a ſuivre, 
comme un mattre aimable, comme un ſoune 
rain rempli de perfeCtions ! 

LES opinions religieuſes des hommes de 
tout pays ſont des monuments antiques & du- 
rables de Vignorance, de la credulite , des 
terreurs & de la ferocite de leurs ancetres, 
Tout ſauvage eſt un enfant avide du meryeil- 
leux, qui s'en abbreuve a longs traits, & 
qui ne raiſonne jamais ſur ce qu'il trouve pro- 
pre a remuer ſon imagination. Son 4gnoran- 
ce ſur les voies de la nature fait qu'il attri- 
bue à des eſprits, à des enchantemens, 4 
la magie tout ce qui lui-patoſt-extraordinaire: 
à ſes yeux ſes Pretres- ſont des ſorciers, 


Gps leſquels il ſuppoſe un pouvoir tout di 
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vin, devant leſquels ſa raiſon confondue 
s'humilie, dont les oracles ſont paur lui des 
decrets infaillibles qu'il ſeroit dangereux de 
contredire. | 

EN matiere de Religion les hommes pour 
la plupart ſont demeurès dans leur barbarie 
primitive. Les Religions modernes ne ſont 
que des folies anciennes, rajeunies ou preſen- 
tees ſous quelque forme nouvelle; Si les an- 
ciens ſauvages ont adore des montagnes, des 
rivieres, des ſerpens, des arbres, des fEti- 
ches de toute eſpece; ſi les ſages Egyptiens 
ont rendu leurs hommages a des crocodiles, 
a des rats, à des oignons, ne voyons-nous 
pas des peuples , qui ſe croient plus ſages 
qu'eux, adorer avec reſpect du pain, dans 
lequel ils s'imaginent que les enchantemens 
de leurs Pretres font deſcendre la Divinite 2 
Le Dieu-Pain n'eſt eil pas le fétiche de plu- 
ſieurs nations chretiennes, auſſi peu raiſon- 
nables en ce point, que les nations les plus 


ſauvages ? 
§. 121. 


La ferocite, la ſtupidite, la folie de 
homme ſauvage ſe ſont de tout tems decè- 
lces dans les uſages religieux, qui furent fi 


ſouvent ou cruels ou extravagants, Un eſprit 
L 4 
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de barbarie s'eſt perpètuè juſqu'a nous; il 
perce dans les religious que ſuivent les na- 
tions les plus polices, Ne voyons. nous pas 
encore offrir à la Divinite des victimes hu. 
maines ? Dans la vue d'appaiſer la colere d'un 
Dieu, que Ton ſuppoſe toujours aufſi-fero. 
ce, auſſi jaloux, auſſi vindicatif qu'un fauva- 
ge, des loix de ſang ne font-elles pas perir 
dans des ſupplices recherches ceux qu'on 
croit lui deplaire par leur fagon de penſer ? 
Les nations modernes, à Vinſtigation de 
leurs Pretres , ont peut-&tre mème rencheri 
ſur la folie atroce des nations les plus barba- 
res; au moins ne trouvons-nous pas qu'il ſoit 
venu dans l'eſprit d*aucuns ſauvages de tours 
menter pour des opinions, de fouiller dans 
les penſees, d'inquiéter les hommes pour les 
mouvemens inviſibles de leurs cerveaur. 
Quand on voit des nations policèes & ſa. 
vantes, des Anglois, des Frangois, des Al. 
lemands, &c., malgre toutes leurs lumieres, 
continuer à ſe mettre à genoux devant le 
Dieu barbare des juifs, c'eſt- à- dire du peu- 
ple le plus ſtupide, le plus crèdule, le plus 
ſauvage, le plus inſociable qui füt jamais ſur 
la terre: quand on voit ces nations Eclairces 
ſe partager en ſectes, ſe dechirer les une 
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| les autres, ſe hair & ſe mepriſer pour les 


opinions ëgalement ridicules qu'elles prennent 
ſur la conduite & les intentions de ce Dieu 
deraiſonnable : quand on voir des perſonnes 
habiles s'occuper ſottement a mediter les vo- 
lontes de ce Dieu, rempli de caprices & de 
folies, on eſt tentè de s crier, 6 hommes! 
vous étes encore ſauvages! 6 hommes! 
vous n'etes que des enfans, des qu'il N 
queſtion de la Religion. 


g. 122, 


Qu1coxQuE $'eſt forme des idées vraies 
de ignorance, de la credulite, de la negli- 
rence & de la ſotiſe du vulgaire, tiendra 
toujours les opinions pour -d'autant plus ſus- 
pectes qu'il les trouvera plus generalement 
etablies. Les hommes, pour la plupart, 
n' examinent rien; ils ſe laiſſent aveuglement 
conduire par la coutume & l'autoritè: leurs 
opinions religieuſes font ſur-tout celles qu'ils 
ont moins le courage & la capacite d'exami- 
ner; comme ils n'y comprennent rien, ils 
ſont forces de ſe taire, ou du moins ils ſont 
bientòt au bout de leurs raiſonnemens. De- 
mandez a tout homme du peuple s' il eroit en 
Dieu ? 11 ſera; tout ſurpris que: vous puiſſiez 
Ls 
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en douter. Demandez lui enſuite ce qu'il en. 
tend par le mot Dieu; vous le jetterez dans 
le plus grand embarras; vous vous apperce- 
vrez ſur le champ qu'il eſt incapable d'atta. 
cher aucune idee rcelle a ce mot qu'il repete 
ſans ceſſe: il vous dira que Dieu eſt Dieu, 
& vous trouverez qu'il ne: ſcait ni ce qu'il 
en penſe, ni les motifs qu'il a d'y croire. 
Tous les peuples parlent d'un Dieu: mais 
ſont · ils d'accord ſur ce Dieu ? non; eh bien, 
le partage ſur une opinion ne prouve point 
ſon Evidence, mais eſt un ſigne d'incertitude 
& d'obſcuritè᷑. Le mème homme eſt-il tou. 
jours d'accord avec lui meme dans les notions 
qu'il s'eſt faites de fon Dieu? noa; cette 
idée varie avec les viciſſitudes que ſa machine 
Eprouve ; autre ſigne d'incertitude. Les 
hommes ſont toujours d'accord avec les au- 
tres & avec eux · mEmes ſur les vèrités dé- 
montrees : dans quelque poſition qu'ils ſe 
trouvent, 2 moins d'@tre inſenſés, tous re- 
connoiſſent que deux & deux font quatre; 
que le ſoleil eclaire ; que le tout eſt plus 
grand que fa partie; que la juſtice eſt un 
bien; qu'il faut Etre bienfaiſant pour meriter 
Taffection des hommes; que injuſtice & la 
eruauté ſont incompatibles avec la bonté. 


| 
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d accordent :- ils de mème quand ils parlent de 
Dieu? tout ce qu'ils en penſent, ou en di- 
ſent, eſt auſſitòt renverſè par les effets qu ils 
vont lui attribuer. 

DirEs a pluſieurs peintres de repreſenter 
une chimere, chacun d' eux, s'en formant 
des idées differentes , la peindra diverſes 
ment y vous ne trouverez nulle reſſemblance 
entre les traits que chacun d'eux aura donnes 
2 un portrait dont le modele n'exiſte nulle 
part. Tous les Théologiens du monde en 
peignant Dieu, nous peignent- ils autre choſe 
qu'une grande chimere, ſur les traits de la- 
quelle ils ne ſont jamais d'accord entre eux, 
que chacun arrange à fa maniere, & qui n'e- 
xiſte que dans ſon propre cerveau ? Il n'eſt 
pas deux individus ſur la terre, qui aient, ou 
qui puiſſent avoir, les memes idees de leur 
Dieu. | 

$ 123. 
- PEUT-ETRE ſeroit - il plus vrai de dire que 
tous les hommes ſont ou des Sceptiques ou 
des Athees, que de pretendre qu'ils ſont fer- 
mement convaincus de exiſtence d'un Dieu. 


Tomment etre aſſure de l'exiſtence d'un Etre 


que I'on n'a jamais pu examiner, dont il n'eſt 
pas poſſible de ſe faire aucune idee perma- 


/ 


WzZz 4 5 4 
16; — 0 — 
— n _ = 
: -- 8 == — 2 rm —— * 
6. * 
6 * I 2 7 


rr 


DINE Wong nk 


— areas benign > nan = * 
— 7 PD — - —* =? — 


— 


— 


e 


e eee 
—= 
ES 
. 


DATE EE — — 
* — IF ls | - l - : —_ * — N — 22 2 be ig + 3 
4 p — 8 „ 235. tes Sug 2 9 * 1 = £2. © > 7 a——__ _ "On * E 
— —— TE NINE A "ER 2 2 * — on © . r 
* 1 , W 4 n — Po ö — * 2 — K 9 — "A 
3 2 a 2 — _ —_—_ _E — a — — a 


- 5 — 


160 | LE BON-SE MNS. 


nente, dont les effets divers ſur nous-mèmes 
nous empechent de porter un jugement inva- 
riable, dont la notion ne peut ètre uniforme 
dans deux cervelles differentes ? Comment 
peut-on ſe dire intimement perſuade de J'exi- 
tence d'un &Etre a qui Fon eſt à tout moment 
force d'attribuer une conduite oppoſèe aux 
idées que l'on avoit tache de s'en former? 
Eſt · il donc poſſible de croire fermement ce 
qu'on ne peut eoncevoir? Croire ainſi, n'eſt. 
ce pas adherer a l' opinion des autres ſans en 
avoir aucune a foi? Les prètres reglent la 


croyance du vulgaire; mais ces prètres n'a. 


vouent - ils pas eux - memes que Dieu eſt in- 
comprehenſible pour eux ? Concluons donc 
que la conviction - pleine & entiere de Texi- 
ſtence d'un Dieu n'eſt pas auſſi generale que 
Fon voudroit l'affirmer. | 

Erk ſceptique, c'eſt manquer des motifs 
neceſſaires pour aſſeoir un jugement. A la 
vue des preuves qui ſemblent etablir, & des 
argumens qui combattent Pexiſtence d'un 
Dieu, quelques perſonnes prennent le parti 


de douter & de ſuſpendre leur aſſentiment. 


Mais au fond cette incertitude n'eſt fondée 


que ſur ce qu'on n'a pas ſuffiſamment exami- 


nE. Eſt-il donc poſſible de douter de l' vi- 
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dence? Les gens ſenſes ſe moquent avec rat. 
ſon d'un pyrrhoniſme abſolu, & meme le ju- 
gent impoſſible, Un homme qui douteroit de 
ſa propre exiſtence ou de celle du ſoleil, pas 


* roitroit completement ridicule , ou ſeroit 


ſoupgonne de raiſonner de mauvaiſe foi. Eſt 
jl moins extravagant d'avoir des incertitudes 
ſur la non - exiſtence d'un Etre éèvidemment 
impoſſible ? Eſt-il plus abſurde de douter de 
{a propre exiſtence, que d'hëſiter ſur Vim- 
poſſibilitè d'un ètre dont les qualites ſe dE» 
truiſent reciproquement ? 'Trouve-t-on plus 
de probabilites pour croire-un Etre ſpirituel , 
que pour croire:a Pexiſtence d'un baton ſans 


Jeux bouts? La notion d'un &tre infiniment 


bon & puiſſant, qui fait, ou permet pour- 
tant une infinitè de maux, eſt- elle moins ab- 
ſurde ou moins impofſible, que celle d'un 
triangle quarre ? Concluons done que le ſcep- 
ticiſme religieux ne peut ètre l'effet que d'un 
examen peu reflechi des principes Theologi- 
ques, qui ſont dans une contradiction perpé- 
tuelle avec les principes les plus clairs & les 
mieux demontres. 61 
DovuTrr, c'eſt deliberer ſur le jugement 
que l'on doit porter. Le ſcepticiſme n'eſt; 
qu'un etat d'indèciſion qui refulte de Vext« 


5 SL ae 7 PM 


— oY Oo np 2.7 - 
= —® 


; , $5 of 4 * r "I - 
* pony 3 p = Le et — 
: = 8 k WII k — 
E A r 5 — 9 — — 2 
— — G 3 * 
_— 


* OY * k * a «= * * 3 
ES ee ee at 


162 LE Bon-Segns. 

men ſuperficiel des choſes. Eſt - il poſſible 
d'etre ſceptique en matiere de Religion, 
quand on daigne remonter juſqu'a ſes princi- 


pes, & regarder de près la notion du Dieu 
qui lui ſert de fondement? Le doute vient 


pour l' ordinaire ou de pareſſe, ou de foibles. 


ſe, ou d'indifference, ou d'incapacite, Dou- 
ter, Pour bien des gens, c'eſt craindre 1a 
peine d'examiner des choſes auxquelles on 
n'attache que fort peu d'intèrèt. Cependant 
la Religon, Etant preſentee aux hommes com- 
me la choſe qui doit avoir pour cux les plus 
grandes conſequences & dans ce monde & 
dans l'autre, le ſcepticiſme,. & le doute 2 
ſon ſujet, ne peuvent Etre pour Veſprit qu'un 
Etat deſagreable, & ne lui offrent rien moins 
qu'un oreiller commode. Tout homme qui n'a 
pas le courage de contempler ſans prevention 
le Dieu ſur lequel toute Religion ſe fonde, 
ne peut favoir pour quelle Religion ſe deci- 
der; il ne fait plus ce qu'il doit croire ou ne 
pas croire, admettre ou rejetter, eſperer ou 
craindre, en un mot, il ne _ plus Pandas 
ſon parti ſur rien, 

L'IxDirrERENCE ſur la Religion ne peut 
pas Etre confondue avec le ſcepticiſme : cet- 
te indifference. eſt elle-m@me fondee. ſur Vas- 
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ſurance oh l'on eſt, ou ſur la probabilite que 
on trouve à croire que la Religion n'eſt pas 
faite pour intereſſer. La perſuaſion ou Pon 
eſt qu'une choſe que l'on montre comme tres 
importante ne Veſt point, ou n'eſt qu'indiffe- 
rente, ' ſuppoſe un examen ſuffiſant de la 
choſe, ſans lequel il ſeroit impoſſible d'avoir 
cette perſuaſion. Ceux qui ſe donnent pour 
ſceptiques ſur les points fondamentaux de la 
Religon, ne ſont pour Vordinaire que des in - 
dolents ou des hommes peu capables d'e 
miner. 50% 
S. 124. 
Daxs toutes les contrees de la terre, on 
nous aſſure qu'un Dieu s eſt revele. Quꝰ a: t- 
il appris aux hommes ? Leur prouve- t · il & vi- 
demment qu'il exiſte? Leur dit- il ou il rèſi- 
de? Leur enſeigne - t- il ce qu'il eſt, ou en 
quoi ſon eſſence conſiſte? Leur explique-t- 
il clairement ſes intentions & ſon plan? Ce 
qu'il dit de ce plan s' accorde- t- il avec les ef. 
fets que nous voyons? Non ſans doute; il 
apprend ſeulement qu'il eſt celui qui eſt; qu 
eſt un Dieu cache; que ſes voies ſont. ineffa- 
bles; qu'il entre en fureur, des qu'on a la the 
merits d'approfbndir ſes decrets, ou de con- 
ſulter la raiſon pour juger de luĩ ou de ſes ou- 


vrages. 
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ILA conduite rev6!lte de Dieu répond-elle 
aux idees magnifiques qu'on voudroit nous 
donner de ſa ſageſſe, de ſa bonté, de ſa ju- 
ſtice, de ſa toute puiſſance? nullement: 
dans toute revelation cette conduite annonce 
un etre partial, capricieux, bon tout au plus 
pour un peuple qu'il favoriſe, ennemi de tous 
les autres; Sil daigne ſe montrer a quelques 


hommes, il a ſoin de tenir tous les autres 


dans Vignorance invincible de ſes intentions 
divines. Toute revelation particuliere n'an- 
nonce-t-elle pas Evidemment en Dieu de [in- 
juſtice, de la partialite, de la malignite ? 

Ls volontes revelees par un Dieu ſont. el. 
les capables de frapper par la raiſon ſublime 
ou la ſageſſe qu'elles renferment? Tendent- 


elles évidemment au bonheur du peuple a qui 


la Divinite les declare ? En examinant les 


volontes divines, je n'y trouve en tout pays 


que des ordonnances bizarres, des preceptes 
ridicules, des ceremonies dont on ne devine 
aucunement le but, des pratiques pueriles, 
une étiquette indigne du Monarque de la na- 
ture, des offrandes, des ſacrifices, des ex- 
piations, utiles a la verite pour les Miniſtres 
du Dieu, mais tres onereuſes au reſte des ci- 


toyens. Je trouve de plus que ces loix ont 


tres 
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tres ſouvent pour but de rendre les hommes 
inſociables, dedaigneux, intolerans, querel- 


leurs, injuſtes, inhumains envers: tous ceux 


qui n'ont point regu ni les m#mes revelations 
qu'eux, ni les memes ordonnances, ni les 
mémes faveurs du ciel. 


§. 125. 


LES preceptes de la morale annonce par 
la Divinite ſont- ils vraiment divins, ou ſupè- 
rieurs a ceux que tout homme raiſonnable 
pourroit imaginer ? ils ne ſont divins que par- 
ce qu'il eſt impoſſible a Veſprit humain d'en 
d6mEler PFutilite. Ils font conſiſter la vertu 
dans un renoncement total à la nature humai- 
ne, dans un oubli volontaire de ſa raiſon, 
dans une ſainte haſne pour ſoi. Enfin ces 
preceptes ſublimes nous montrent aſlez ſou. 
vent la perfection dans une conduite cruelle 
pour nous - m&mes , & parfaitement inutile 
aux autres. 

QUELQUVE Dieu s'eſt- il montre? A-t-il 
lui-m&me promulgue ſes, loix ? A-t-1l parle 
aut hommes de ſa propre bouche? On m'ap- 
prend que Dieu ne s'eſt point montre a tout 
un peuple, mais qu'il s'eſt toujours ſervi de 
organe de quelques perſonnages fayoriles , 
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qui ſe ſont charg&s du ſoin Genſtigber 4 & 
Fexpliquer ſes intentions aux profanes. II 
ne fut jamais permis au peuple d'entrer dans 
le ſanctuaire; les Miniſtres des Dieux eu- 
rent toujours , 3 le droit de lui rappor- 
ter ce qui s' y paſſe. 


§. 126. 
8d dans Tœconomie de toutes les revela- 
tions divines je me plains de ne reconnoftre 
ni la ſageſſe, ni la bonté, ni Pequite d'un 
Dieu: ſi je ſoupgonne de la fourberie, de 
Fambirion, des vites d'intérèt dans les grands 


perſonnages qui ſe ſont interpoſes entre le ciel 


& nous, on m'aſſure que Dieu a confirmè pat 
des miracles eclattans 1a miſſion de ceux-qui 
ont parlé de ſa part. Mais n'ẽtoit·ᷣi pas plus 
ſimple de ſe montrer & de s *expliquer par 
ſui-m&me ? Dun autre cots, fi Pai la curio- 
fits d'examiner ces mirselev; je vois que ce 
ſont de recits depourvus de vraiſemblance, 


: rapportes par des gens ſuſpects, qui avoient 


fe plus grand intèret de faire croire à d'autres 
= ils Etoient les envoyes du Très-Haut. 
-Qvers tEmoins nous cĩte- t· on pour nous 


. Engager à croire des miracles ineroyables? 


L'on en appelle au témoignage de peuples 
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1mbecilles qui n'exiſtent plus depuis des mil. 
liers d'annèes, & que, quand bien meme ils 
pourroient atteſter les miracles en queſtion, 
ron pourroit ſoupgonner d'avoir Et& les du- 
pes de leur propre imagination, & de s'etre 
laiſſes ſeduire par des preſtiges que des impo- 
ſteurs habiles operoient a leurs yeux, Mais, 
direz-vous, ces miracles ſont conſignes dans 
des livres qui, par une tradition conſtante, ſe 
ſont perpetues juſqu'a nous. Par qui ces li- 
vres ont · ils ètè ᷑crits? Qui ſont les hommes 
qui les ont tranſmis & perpetues ? Ce ſont ou 
les memes gens qui ont Etabli les Religions, 
ou ceux qui ſont devenus leurs adherents & 
leurs ayant-cauſe, Ainſi done en matiere de 
Religion, le temoignage des parties intéres- 
ſees eſt irre fragable & ne peut Etre conteſts! 


§. 127. 


Digv a parle atterſement a chaque 18 
du globe que nous habitons. L'indien ne 
eroĩt pas un mot de ce qu'il a dit au chinois; 
le Mahometan regarde comme des fables ce 
qu'il a dit au Chretien ; le Juif regarde & le 
Mahometan & le Chrétien comme des cor- 
rupteurs ſacrileges de la loi ſainte que ſon 
Dieu avoit donnèe à ſes petes. Le Chrétien, 
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fier de ſa revelation plus moderne, danine 
également & VIndien, & le Chinois, & le 
Mahometan, & le juif meme, dont il tient 
ſes livres ſaints. Qui a tort ou raiſon ? Cha. 
eun $'Ecrie, c'eſt moi! chacun allegue les 
me&mes preuves 3 chacun nous parle de ſes 
Miracles, de ſes Devins, de ſes Prophetes, 
de ſes Martys. L*homme ſenſé leur repond 
qu'ils ſont tous en delire ; que Dieu n'a point 
parle, Sil eſt vrai qu'il ſoit un eſprit qui ne 
peut avoir ni bouche ni langue; que le Dieu 
de Punivers pourroit, fans emprunter Porgane 
des mortels, inſpirer a ſes creatures ce qu'i 
voudroit qu'elles appriſſent; & que, comme 
elles ignorent également par. tout ce qu'elle 
doivent penſer ſur Dieu, il eft evident que 
Lieu n'a pas voulu les en inſtruire. 

LES adherents des différents cultes que 
Pon voit établis en ce monde s'accuſent les 
uns les autres de ſuperſtition & d'impiete. 
Les Chretiens ont horreur de la ſuperſtition 
payenne , Chinoiſe, mahométane. Les Ca 
tholiques-Romains traitent d'impie les Chre- 
tiens Proteſtants ; ceux - ci declament fan 
ceſſe contre la Superſtition Romaine, Ils ont 
tous raiſon, Etre impie, c'eſt avoir des opi- 
nions injurieuſes pour le Dieu qu'on adore: 


\ 
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etre ſuperſtitieux, c'eſt en avoir des idées 
fauſſes. En s accuſant reciproquement de ſu- 
perſtition, les differents Religioniſtes reſſem- 
blent à des boſſus que ſe reprocheroient les 
uns aux autres leur conformation vicieuſe. 


C 128. 


_ Les oracles que la Divinitè a revel6s aux 
nations par ſes differens envoyés ſont - ils 
clairs ? helas! il n'eſt pas deux hommes qui 
les entendent de la mème maniere, Ceux qui 


les expliquent aux autres, ne ſont jamais d'ac- 


cord entre eux; pour les Eclaircir, on a re- 
cours à des interpretations, a des commentai- 
res, à des allegories, a des gloſes; on y dé- 
couvre un /ens myſtique bien different du /ens 
litteral, 11 faut par- tout des hommes pour de- 
brouiller les volontès d'un Dieu, qui n'a pas 
pu ou voulu s'expliquer clairement à ceux 
qu'il vouloit eclairer, Dieu prefere toujours 
de ſe ſervir de l'organe de quelques hom- 
mes, que on peut ſoupgonner de stre trom- 
pes eux-mèmes, ou d'avoir eu des raiſons 


pour vouloir tromper les autres ! 
§. 129. 


Les fondateurs de toutes les Religions ont 
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communë ment prouvè leurs miſſions par de; 
miracles. Mais qu'eſt - ce qu'un miracle? 
C'eſt une operation directement oppoſee aux 
loix de la nature. Mais, felon vous, qui 
avoit fait ces loix ? C'eſt Dieu. Ainſi votre 
Dieu, qui ſelon vous a tout prevu, contra- 
rie les loix que ſa ſageſſe avoit impoſèes à la 
nature! Ces loix étoient donc fautives, ou 
du moins dans de certaines circonſtances el- 
les ne &accordoient plus avec les vues de ce 
meme Dieu, puiſque vous nous apprener 
qu'il a cru devoir les. ſuſpendre ou les con- 
trarier? | 
ON veut nous perſuader que an" hommes 
favoriſes par le Très-Haut ont regu de lui le 
pouvoir de faire des miracles; mais pour fai- 
re un miracle, il faut avoir la facults de 
creer de nouvelles cauſes capables de produi- 
re des effets oppoſes a ceux que les cauſes 
ordinaires peuvent operer. Congoit-on bien 
que Dieu puiſſe donner a des hommes, le 
pouvoir inconcevable de creer ou de tirer des 
cauſes du neant ? Eſt - il croyable qu'un 
Dieu, qui ne change point, puiſſe communi- 
quer à des hommes le pouvoir de changer ou 
de rectifier ſon plan, pouvoir que, d'apreès 
ſon eſſence, un Etre immuable ne peut pas 
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avoir lui-meme ? Les miracles, loin de faire 


beaucoup d'honneur a Dieu, loin de prouver 


1a Divinite d'une Religion, ancanciſſent Evi- 


demment I'idee que l'on nous donne de Dieu, 


de ſon immutabilite, de ſes attributs incom- 
municables, & meme de ſa toute - puiſlance. 
Comment un 'Theologien peut-il nous dire 
qu'un Dieu, qui a di embraſſer tout Venſem- 
ble de ſon plan, qui n'a pu faire que des loix 
tres parfaites, qui ne peut y rien changer, 
ſoit force d'employer des miracles pour faire 
r6uſſir ſes projets, ou puiſſe accorder à ſes 
creatures la faculte d'operer des prodiges 
pour exEcuter ſes volontes divines ? Eſt » il 
croyable qu'un Dieu ait beſoin de Vappui des 
hommes 2 Un tre tout-puiſſant , dont les 
volont6s ſont toujours accomplies; un &tre 
qui tient dans ſes mains les cceurs & les es- 
prits de ſes creatures, n'a qu'a vouloir pour 
qu'elles croient tout ce qu'il deſire. 


Y. 130. 


Que dirons-nous de quelques Religions qui 
fondent leur Divinite ſur des miracles, qu'el- 
les prennent ſoin elles-m&mes de nous rendre 
ſuſpectes? Comment ajouter foi aux mira- 
cles rapportes dans les livres ſacres des Chre- 
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tiens, oh Dieu ſe vante lui mème d'endurcir 
les cœurs, d'aveugler ceux qu'il veut perdre; 
oh ce Dieu permet aux eſprits malins & aux 
magiciens de faire des miracles auſſi grands 
que ceux de ſes ſerviteurs; ob l'on predit 
que Pantechriſt aura le pouvoir d'operer des 
prodiges capables d'ébranler la foi des élus 
memes ? Cela poſe, à quels ſignes reconnoftre 
fi Dieu nous veut inſtruire ou veut nous ten. 
dre un piege? Comment diſtinguer fi les 
merveilles que nous voyons viennent de Dieu 
ou du DEmon ? | 

PASCAL , pour nous tirer d'embarras , nous 
dit tres gravement qu'il faut juger la Doctrine 
par les miracles, & les miracles par la Docłri. 
ne; que la Doctrine diſcerne les miracles & les 
miracles diſcernent la doctrine. S'il exiſte un 
cercle vicieux & ridicule, c'eſt, ſans doute, 
dans ce beau raiſonnement d'un des plus 
grands defenſeurs de la Religion Chretienne. 
Quelle eſt la Religion dans ce monde qui ne 
ſe vante pas de poſTeder la doctrine la plus 
admirable, & qui ne rapporte pas un grand 
nombre de miracles pour Pappuyer ? 

Un miracle eſt-il capable d'ancantir Pevi- 
dence d'une verite demontree ? quand un 
homme auroit le ſecret de guerir tous les 
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malades, de redreſſer tous les boiteux , de 
reſſuſciter tous les morts d'une ville, de $'E- 
lever dans les airs, d'arrèter le cours du ſo- 
leil & de la Lune, pourra- t- il me convaincre 

par là que deux & deux ne font point qua- 
tre, qu'un fait trois, & que trois ne font 
qu'un; qu'un Dieu, qui remplit l'univers de 
ſon immenſite, a pu ſe renfermer dans le 
corps d'un juif; que Peternel peut mourir 
comme un homme; qu'un Dieu, que l'on dit 
immuable, prevoyant & ſenſe, a pu chan- 
ger d' avis ſur ſa Religion, & reformer ſon 
propre ouvrage par une revelation nouvelle? 


§. 131. 

$v1vANT les principes m&mes de la Tho- 
logie ſoit naturelle ſoit revelee, toute réèvé- 
lation nouvelle devroit paſſer pour fauſſe; 
tout changement dans une Religion èmanèe 
de la Divinitè devroit &tre repute une impi&- 
te, un blaſph&me. Toute reforme ne ſup- 
poſe-t-elle pas que Dieu n'a pas ſęu du pre- 
mier coup donner a ſa Religion ni la ſolidité 
ni la perfection requiſe ? Dire que Dieu, en 
donnant une premiere loi, $'eſt accommode 
aux idees groſſieres du peuple qu'il vouloit 
celairer, c'eſt pretendre que Dieu n'a ni pu, 
M 5 f 
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ni voulu, rendre le peuple qu'il eclairoit 
alors auſſi raiſonnable qu'il devoit &tre pour 
Jui plaire. 


D Chriſtianiſwe eſt une impicte, 8 il eſt 


vrai que le Judaiſme ait jamais 6t6 une reli. 
gion reellement emance d'un Dieu ſaint, im. 
muable, tout- puiſſant & prevoyant. La Re. 
ligion du Chriſt ſuppoſe, ſoit des defauts 
dans la loi que Dieu lui-meme avoit donnee 
par Moyſe, ſoit de Vimpuiſſance ou de la 
malice dans ce Dieu qui n'a pas pu ou voulu 
rendre les juifs tels qu'il falloit qu'ils fuſſent 
a ſon gre. Toutes les Religions nouvelles, 
ou reformes de religions anciennes ſont evi- 
demment fondees fur l'impuiſſance, ſur Vin- 
conſtance , ſur ' imprudence, ſur la malice 
de la Divinité. | 
8. 132. 

Sx Vhiſtoire m'apprend que les premiers A- 
potres, fondateurs ou reformateurs de relis 
gions ont fait de grands miracles, Thiſtoire 
m'apprend auſſi que ces Apòtres reformateurs 
& leurs - adherents ont &te communement 
honnis, perſ6cutes & mis à mort comme des 
perturbateurs du repos des nations. - Je- ſuis 
donc tentè de croire qu'ils n'ont pas fait les 
miracles qu'on leur attribue: en effet ces mi- 
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racles auroient dQ leur faire des partiſans en 
grand nombre parmi ceux qui les voyoient, 


qui auroient du empeEcher que les operateurs 
ne fuſſent maltraites, Mon incredulite re- 
double, ſi l'on me dit que les faiſeurs de mi- 
racles ont Etè cruellement tourmentes ou ſup- 
plicies. Comment croire que des Miſſionai- 
res, proteges par un Dieu, & revetus de ſa 
puiſſance divine, jouiſſant du don des mira- 
cles n*aient pu operer le miracle fi ſimple de 
ſe ſouſtraire a la cruaute de leurs perſècu- 
teurs ? 

On a Fart de tirer des perſecutions elles- 
mémes une preuve convaincante en faveur de 
la Religion de ceux qui les ont Eprouvees : 
mais une religion qui ſe vante d'avoir cofite 
la vie a beaucoup de Martyrs & qui nous ap- 
prend que ſes fondateurs ont ſouffert, pour 
Fetendre, des ſupplices inouis, ne peut &tre 
la Religion d'un Dieu bienfaiſant , Equitable 
& tout puiſſant. Un Dieu bon ne permettroit 
pas que des hommes, charges d' annoncer 
ſes volontes, fuſſent maltraitss. Un Dieu 
tout-puiſſant, voulant fonder une Religion, 
ſe ſerviroit de voies plus ſimples & moins fu- 


neſtes aux plus fideles de ſes ſerviteurs. Dire 


que Dieu a voulu que ſa Religion fut ſcellee 
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par le ſang, c'eſt dire que ce Dieu eſt foi. 


ble, injuſte, ingrat & ſanguinaire, & qu'il 


facrifie indignement ſes envoyes aux vues de 
ſon ambition. 
§ 133- | 
Mona pour une religion ne prouve pas 
qu'une religion ſoit veritable ou divine; ce- 


1a prouve tout au plus qu'on la ſuppoſe telle. 
Vn entouſiaſte , on mourant, ne prouve rien, 


ſinon que le fanatiſme religieux eſt ſouvent 


plus fort que l'amour pour la vie. Un im. 


poſteur peut quelquefois mourir avec coura. 
ge il fait alors, comme on dit, de neceſſitt 
vertu. | 

Ox eſt ſouvent & ſurpris & touchè à la 
vue du courage genereux & du zele deſinté- 
reſſè qui a portè des miſſionaires à precher 
leur doctrine, au riſque m&me d'eprouver les 
traitemens les plus rigoureux. On tire de cet 
amour pour le ſalut des hommes, des induc- 
tions favorables à la religion qu'ils ont an- 
noncee. Mais, au fond, ce defintereſſement 
n'eſt qu' apparent. Qui ne riſque rien n'a 
rien: un miſſionaire veut tenter fortune, à 
Taide de ſa doctrine; i] ſgait que s'il a le 
bonheur de debiter fa denree, il deviendra le 


maſtre abſolu de ceux qui le prendront pour 
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guide; il eſt ſdr de devenir Vobjet de leurs 
ſoins, de leurs reſpects, de leur veneration; 
il a tout lieu de croire qu'il ne manquera de 
rien. Tels ſont les vrais motiſs qui allument 
le 2z&le & la charite de tant de predicateurs 


& de miſſionaires, que Pon voit courir le * 


monde. 

Movki1R pour une opinion, ne prouve pas 
plus la verite ou la bontè de cette opinion, 
que mourir dans une bataille ne prouve le 
bon droit du Prince aux intèrèts duquel tant 
de gens ont la folie de $'immoler. Le cou- 
rage d'un martyr enivrè de Videe du Paradis, 

n'a rien de plus ſurnaturel que le courage 
d'un homme de guerre, enivr6 de Videe de 

ls gloire, ou retenu par la crainte du déshon- 
neur. Quelle diffèrence trouve - t- on entre 
un Iroquois, qui chante tandis qu'on le brüle 
a petit feu, & le Martyr S. Laurent qui * 
le gril inſulte ſon Tyran? 

Lxs predicateurs d'une doctrine 5 
ſuccombent, parce qu'ils ne ſont pas les plus 
forts; les ApG6tres font communement un 


f 


metier perilleux, dont ils prevoient d'avan- 


ce les conſequences : leur mort courageuſe 
ne prouve pas plus la vérité de leurs princi- 


pes, ni leur propre ſincerité, que la mort 
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violente d'un ambitieux ou d'un brigand ne 
prouve qu'ils ont eu raiſon de troubler la So. 
ciètè, ou qu'ils ſe ſont crus autoriſes à le 
faire. Le metier de miſſionaire fut toujours 
flatteur pour l' ambition, & commode pour 
ſubſiſter aux depens du vulgaire; ces avan- 
tages ont pu ſuffire pour faire oublier les 
dangers qui l'entourent. | 


§. 134. 


Vovs nous dites, 6 Theologiens ! que ce 
gui eſt folie aux yeux des bommes, eſt ſageſſe 
devant un Dieu, qui ſe plaſt d confondre la ſa- 
geſſe des ſages. Mais ne prètendez- vous pas 
que la ſageſſe humaine eſt un preſent du ciel? 


En nous difant que cette ſageſſe deplait 4 


Dieu, n'eſt que folie a ſes yeux, & qu'il 
veut la confondre, vous nous annoncez que 
votre Dieu n'eſt l'ami que des gens ſans lu- 
mieres, & qu'il fait aux gens ſenſes un funes- 
te preſent, dont ce tyran perfide ſe promet 
de les punir cruellement un jour. N'eſt - il 
pas bien Etrange que Von ne puiſſe etre Fami 
de votre Dieu, qu'en ſe deelarant ennemi de 
bie don ſens! 92 J 
. 135. wy 

LA foi cuban is Theologiens eſt un con- 
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ſentement inc vident. D'où il ſuit que la Re- 
ligion exige que Pon croie fermement des 
choſes non évidentes, & des propoſitions 
ſouvent tres peu probables ou très contraires 
à la raiſon. Mais rècuſer la raiſon pour juge 
de la foi, n'eſt- ce pas avouer que la raiſon 
ne peut s accommoder de la foi? Puiſque 
les Miniſtres de la Religion ont pris le parti 
de bannir la raiſon, il faut qu'ils aient ſenti 
pimpoſſibilitè de concilier cette raiſon avec la 
foi, qui n'eſt viſiblement qu'une ſoumiſſion 
aveugle à ſes Prstres, dont Pautorice dans 
bien des retes paroĩt d'un plus grand poids , 
que I'Evidence mme, & preferable au tè- 
moignage des ſens. 

„ IMMOLEZ votre raiſon; renoncez a — 
„ pèrience; defiez-vous du témoignage de 
„ vos ſens; ſoumettez- vous ſans examen à 


„ce que nous vous annongans. au nom du 


,» Ciel, * Tel eft- le langage uniforme de 
tous les Prètres du monde; il ne ſont d'ac- 
cord ſur aucun point, ſinon ſur la nëceſſité 
de ne jamais raiſonner, quand il s'agit des 
principes qu'ils nous préſentent comme les 
plus importants à notre felicice 1! _ 

Jr n'immoterai- point ma raiſon, parce que 
cette raiſon ſeule peut me. faire diſtinguer le 
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bien du mal, le vrai du faux. Si, comme 
vous le pretendez, ma raiſon vient de Dieu, 
je ne croirai jamais qu'un Dieu, que vous di. 
tes fi bon, ne m'ait donnè la raiſon, que 
pour me tendre un piege, atin de me condui- 
re à la perdition. Pretres ! en decriant la rai. 
ſon, ne voyez-vous pas que vous calomniez 
votre Dieu, dont vous nous aſſurez que cette 
raiſon eſt un don? 

IE ne renoncerai point à experience Z 
parce qu'elle eſt un guide bien plus ſr que 
imagination ou que PFautorite des guides 
qu'on voudroit me donner. Cette experience 
m'apprend que Pentouſiaſme & Vinteret peu - 
vent les aveugler & les égarer eux-mèmes, 
& que Pautorite de Pexperience doit tre 
d'un tout autre poids ſur mon eſprit, que le 

tèmoignage ſuſpe& de beaucoup d'hommes 
que je connois ou tres capables de fe trom- 
per, ou tres intereſſes à tromper les autres. 
- Je me defierai de mes ſens, parce que je 
. ignore pas qu'ils peuvent quelquefois m'in- 
duire en erreur; mais d'un autre c6te je ſgais 
qu'ils ne me tromperont pas toujours. ſe 
ſcais tres bien que 1I'ceil me montre le ſolei 
beaucoup plus petit qu'il n'eft reellement; 
mais Pex * » qui weſt que l'application 
rèitéreèe 
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r6iter6e des ſens, m'apprend que les objets 
paroiſſent conſtamment diminuer en raifon de 
leur diſtance; c'eſt ainſi que je parviens a 


m'aſſurer que le foleil eſt bien plus grand 


que le globe de la terre; C'eſt ainſi que mes 
ſens ſuffiſent pour reCifier les jugemens pre- 
cipit6s, que mes ſens m'avoient fait porter. 


EN m'avertiſſant de me defier du temoi- 


gnage de mes ſens, l'on anèantit pour moi 
les preuves de toute Religion. Si les hommes 
peuvent ètre les dupes de leur imagination, 
& fi leurs ſens ſont trompeurs, comment 
veut-on que je [croie aux miracles qui ont 
frappè les ſens trompeurs de nos Ancetres ? 
Si mes ſens ſont des guides infideles} Pon 
m'apprend que je ne devrois pas ajouter foi, 
meme aux miracles que je verrois $'operer 
ſous mes yeux. 
§. 136. 


Voos me repetez ſans ceſſe que les orte 
de la religion ſont au- deſſus de la raiſon. Mais 


ne convenez - vous pas, des lors, que ces ve- 


rites ne ſont point faites pour des ètres rai- 
ſonnables? Pretendre que la raiſon peut nous 
tromper, c' eſt nous dire que la verite peut 


etre fauſſe; que l' utile peut nous etre nuiſi- 
ble. La raiſon eſt. elle autre choſe que la 
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connoiſſance de l'utile & du vrai? D'ailleurs, 
comme nous n'avons pour nous conduire en 
cette vie, que notre raiſon plus ou moins 
exercee, que notre raiſon telle qu'elle eſt, 
& nos ſens tels qu'ils ſont , dire que la raiſon 
eſt un guide infidele & que nos ſens ſont 
trompeurs, C'eſt nous dire que nos erreurs 
ſont néceſſaires, que notre ignorance eſt in- 
vincible, & que ſans une injuſtice extreme 
Dieu ne peut nous punir d'avoir ſuivi les ſeuls 
guides qu'il ait voulu nous donner. 
PRETENDRE que nous ſommes obliges! de 
croire des choſes qui ſont au- deſſus de notre 
raiſon, c'eſt une aſſertion auſſi ridicule, que 
de dire que Dieu exige que ſans afles nous 
nous Elevions dans les airs. Aſſurer qu'il eſt 
| des objets ſur leſquels il weſt pas permis de 
conſulter ſa raiſon, c'eſt nous dire que dans 
Vaffaire, la plus intéreſſante pour nous, il 
ne faut conſulter que l' imagination, ou quyil 
eſt à propos de n'agir qu'au hazard. | 
Nos Docteurs nous diſent que nous devons 
ſacrifier notre raiſon a Dieu: mais quels mo- 
tifs pouvons-nous avoir de facrifier notre rai- 
ſon à un &tre qui ne nous fait que des pre- 
ſens inutiles, dont il ne pretend pas que 
nous faſſions uſage? Quelle confiance pou- 
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vons-· nous prendre dans un Dieu qui, ſuivant 
nos Docteurs eux. memes, eſt aſſez malin 
pour endurcir les cœurs, pour frapper d'a- 
veuglement, pour nous tendre des pieges, 
pour nous induire en tentation ? Eafin quelle 
confiance pouvons-nous prendre dans les Mi- 
niſtres de ce Dieu qui, pour nous guider plus 
commodement , nous 0 de tenir les 
yeux fermes Nong 
. 137. 

LES . ſe perſuadent que la Religion 
eſt la choſe du monde la plus ſerieuſe. pour 
eux, tandis que C'eſt la choſe qu'il ſe per- 
mettent le moins d'examiner par eux-mEmes. 
Fagit-il de Vacquiſition d'une charge, d'une 
terre ou d'une maiſon, d'un placement d'ar- 
gent, d'une tranſaction ou d'un contract quel- 
conque ? vous voyez chacun examiner tout 
avec ſoin, prendre les precautions les plus 
grandes, peſer tous les mots d'un écrit, ſe 
mettre en garde contre toute ſurpriſe. II 
en eſt pas de mème pour la Religion; cha- 
eun la prend au hazard & la croit ſur parole, 
fans ſe donner la peine de rien examiner. 

Dux cauſes ſemblent concourir pour en- 
tretenir dans les hommes la negligence & 
lincurie qu'ils montrent, lorſqu'il #agit d'e» 
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xaminer leurs opinions religieuſes. La pre. 
miere c'eſt le deſeſpoir de percer l'obſcuritt 
neceſſaire, dont toute Religion eſt entourèe, 
meine dans ſes premiers principes: elle n'eſt 
propre qua rebuter des eſprits pareſſeux qui, 
n'y voyant qu'un chaos, la jugent impoſſible 
à demeèler. La ſeconde, c'eſt que chacun fe 
promet bien de ne point ſe laiſſer trop gener 
par les pr6ceptes ſèveres, que tout le mon- 
de admire dans la Theorie & que tres peu de 
perſonnes s: embarraſſent de pratiquer & la ri. 
gueur. Bien des gens ont leur Religion com- 
me de vieux titres de famille, que jamais ils 
ne ſe ſont donne la peine d'eplucher, mais 
qu'ils mettent dans leurs archives pour y re- 
courir au beſoin. 

£ 3896801 38. 

15 Iſciples de Pythagore ajoutoient une 
foi implicite à la doctrine de leur maitre: il 
. Pa dit, Etoit pour eux la ſolution de tous 
les probl&mes. Les hommes pour la plupart 
ſe conduiſent avec auſſi peu de raiſon. En 
matiere de Religion, un Cure, un Pretre, 
un Moine ignorant deviennent les maicres 
des penſees. La foi ſoulage la foibleſſe de 
_ Feſprithumain , pour qui Papplication eſt com- 


munëment un travail tres penible: il eſt bien. 
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plus commode de sen rapporter a d'autres, 
que d'examiner ſoi - meme: Pexamen etant 
lent & difficile, deplaſt egalement aux igno- 
rants ſtupides & aux eſprits trop ardents: 
voilà, ſans doute, pourquoi la foi trouve tant 
de partiſans ſur la terre 

Mois les hommes ont de litres & * 
raiſon, plus ils montrent de zele pour leur 
Religion. Dans toutes les faCtions religieu- 
ſes, les femmes, ameutees par leurs direc- 
teurs, montrent un tres grand zèle pour des 
opinions, dont il eſt Evident qu'elles n'ont 
aucune idée. Dans les querelles Theologi- 
ques, le peuple $8'Elance en bete feroce ſur 
tous ceux contre leſquels ſon Pretre veut Va- 


gacer, Une ignorance profonde, une credus- - 


lite ſans bornes, une tète tres foible, une 
imagination emportèe, voila les matériaux 
avec leſquels ſe font les devots; les zeles, 
les fanatiques & les ſaints, Comment faire 
entendre raiſon a des gens qui n'ont d'autre 
principe, que de ſe laiſſer guider & de ne ja- 
mais examiner? Les dé vots & le peuple ſont 
entre les mains de leurs guides, des automates 
by ls remuent a fantaiſie. 23 


$ 139. 
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mode; i faut faire comme les autres, Mais 
parmi tant de religions que nous voyons dans 
le monde, laquelle doit- on choiſir? cet exa- 
men ſeroit trop penible & trop long; il faut 
donc s' en tenir a la Religion de ſes peres, 4 
celle de ſon pays, à celle du Prince, qui, 
ayant la force en main, doit etre la meilley. 
re. Le hazard ſeul decide de la religion & 
d'un homme & d'un peuple: les Francois 
ſerojent aujourd'hui auſſi bons Muſulmanz 
qu'ils font Chretiens , ſi leurs ancetres autre. 
fois mavoĩent ue les efforts an Sarfi- 
fins. AY 2 

St Von juge des 8— de la provides 
ce par les ev6nemens & les revolutions de 
ce monde, on eſt force de croire qu'elle eſt 
aſſez indifferente ſur les Religions diverſes 
que nous trouvons ſur la terre. Pendant des 
milliers d'annèes le Paganiſme, le Polytheis- 
me, Vldolarrie ont été les Religions du mon- 
de; on aſſure aujourd'hui que durant cette 
période les peuples les plus floriſſants n' ont 
pas eu la moindre idée de la Divinité, idée 
que Fon dit pourtant ſi-n&ceſfaire à tous les 
hommes. Les Chretiens pretendent qu'à l'ex- 
ception du peuple Juif, c'eſt-a-dire, d'une 
Poignee de malheureur, le genre humain eu- 
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tier vivoit dans l'ignorance la plus craſſe de 
ſes devoirs envers Dieu, & n'avoit que des 
notions injurieuſes à la Majeſte Divine. Le 
Chriſtianiſme, ſorti du Judaiſme, tres hum- 
ble dans ſon origine obſcure, devint puiſſant 
& cruel. ſous les empereurs Chrètiens, qui, 
pouſſes d'un ſaint zele, le repandirent mer- 
veilleuſement dans leur empire par le fer & 
par le feu, & Veleverent ſur les ruines du 
Paganiſme renverſe. Mahomet & ſes ſucces- 
ſeurs , ſecondés par la Providence ou par 
leurs armes victorieuſes, parvinrent en peu 
de tems a faire diſparoſtre la Religion Chre- 
tienne d'une partie de Aſie, de l' Afrique & 
de ' Europe mème; I Evangile fut Jorge Hour 
lors de cèder a I Alcoran, 

Das toutes les. factions ou ſectes qui, 
pendant un grand. nombre de ſiecles ont dé- 
chire les Chretiens, la raiſon du plus fort fut 
toujours la meilleure; les armes & la volonté 
des Princes deciderent, ſeules de la doctrine 
la plus utile au ſalut des nations. Ne pour- 
roir-0n pas en conclure, ou que la .Divinits 
prend très peu dinter&t a la Religion des 
hommes, ou qu'elle ſe déclare toujours en 
faveur des opinions qui conviennent le mieux 
— de la terre; enfin qu elle chan · 

| N 4 
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ge de ſyſt8mes, des que ceux · ci ont la fan- 
taiſie d'en changer? 

UN Roi de Macaſſar, ennuye de l'idolatrie 
— ſes peres, prit un jour fantaiſie de la quit. 

Le conſeil du Monarque delibè ra long- 

Kr pour ſavoir fi Pon appelleroit des Doc. 
teurs Chretiens ou Mahometans. Dans Vim. 
poſſibilitè de demeler la meilleure des deux 
religions, il fut refolu de-mander en meme 
tems des miffionaires de Pune & d' autre, & 
d'embraſſer la doctrine de ceux qui aurojent 
Pavantage d'arriver les premiers: on ne dou: 
ta point que Dieu, qui diſpoſe des vents; 
n'expliquat ainſi ſes volontés lui-meme: les 
Miſſionafres de Mahomet ayant et6 les plus 
diligents , le Roi avec ſon peuple fe ſoumit 2 
la loi qu'il $8*etoit impoſee ; les Miſſionaires 
du Chriſt furent 6conduits, par la faute de 
Jear Dieu qui ne leur permit point d'arriver 
d'aſſeʒ bonne heure (8). Dieu conſent Evi- 
demment que le hazard decide de 1 n 
des peuples. BY 
-Fovjovrs ceux qui gouvernent a6eident 
infailliblement de la Religion des peuples. La 
vraie Won n'eſt jamais que la Religion du 


Hoyer la Deſer den b. igue du de Macas 
e 1s er norigu⸗ royaum?s ; 
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prince; le vrai Dieu, c'eſt le Dieu que le Prin · 
ce veut qu'on adore; la volonte des Pretres 
qui gouvernent le Prince, devient toujours la 
volonte de Dieu. Un plaiſant a dit, avec rai- 
ſon , que la Religion veritable n'eſt jamais que cele 
le qui a pour elle le prince & le bourreau. Les em- 
pereurs & les bourreaux ont long-tems ſoures« 
nus les Dieux de Rome contre le Dieu des 
Chretiens; celui- ei ayant mis dans ſon parti les 
empereurs, leurs ſoldats & leurs bourreaux , eſt 
parvenu a faire diſparoĩtre le culte des Dieux 
Romains. Le Dieu de Mahomet eſt parvenu a 
chaſſer le Dieu des Chrètiens d'une grande 
partie des Etats qu'il occupoit autrefois. 
DAs la partie orientale de l'Aſie, il eſt 
une vaſte contree, tres floriſſante, tres abon- 
dante, tres peuplee & gouvernce par des 
Joix ſi ſages, que les conquerants les plus fa» 
rouches les ont adoptees avec reſpect. Ceſt 
la Chine. A Pexception du Chriſtianiſme , qui 
en fut banni comme dangereux, les peuples 
y ſuivent les ſuperſtitions qui leur plaiſent , 
tandis que les. Mandarins , ou Magiſtrats, de- 
trompes depuis long tems de la religion po- 
pulaire, ne sen occupent que pour veiller a 
ce que les Bonzet ou Pretres ne ſe ſervent 
pas de cette Religion pour troubler le epos 
N 5 
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de VEtat, Cependant on ne voit pas que 1; 
Providence refuſe ſes bienfaits à une nation 


dont les chefs prennent ſi peu d'inter&t au 
culte qu'on lui rend: les Chinois jouiſſent au 
eontraire d'un bien-Etre & d'un repos dignes 
d'etre envics par tant de peuples que la Re- 
ligion diviſe, ravage & met ſouvent en feu. 

On ne peut raiſonnablement ſe propoſer 
d'dter au peuple ſes folies; mais on peut ſe 
propoſer de guerir de leurs folies ceux qui 
gouvernent le peuple: ceux - ci empecheront 
alors que les folies du peuple ne deviennent 
dangereuſes. La ſuperſtition n'eſt à craindre 
que lorfqu'elle a pour elle les Princes & les 
ſoldats; c'eſt alors qu'elle devient cruelle & 
ſanguinaire. Tout ſouverain qui ſe fait le pro- 
tecteur d'une ſecte ou d'une faction religieuſe, 
ſe fait communement le tyran des autres ſec- 
tes, & devient lui: meme le perturbateur le 
| . _ du . de ſes Etats. 


n 5 140. . 

** o nous répete ſans ceſſe, & 3 
de perſonnes ſenſes finiſſent par le eroire, 
que la Religion eſt neceſſaire pour contenir 
les hommes; que ſans elle il n' exiſteroit plus 
de frein pour les peuples; que la morale & 
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vertu lui ſont intimement lièes. „ La 
, crainte du Seigneur eſt, nous crie - t- on, 
fe commencement de la ſageſſe. Les ter- 

,, reurs'd*une autre vie font des terreurs ſa- 

, lutaires & eee a ' contenir les ure, 

- des hommes. 

1 — deſabuſer de Patilits inn notiongities 
igieuſes, il ſuffit d'ouvrir les yeux & de con- 
ſidèrer quelles ſont les mœurs des nations les 
plus ſoumiſes à la Religion. On y voit des 
Tyrans orgueilleux, des Miniſtres oppres- 
ſeurs, des Courtiſans perfides, des Concus- 
fionaires ſans nombre, des Magiſtrats peu 
ſerupuleux, des fourbes, des adulteres, des 
libertins, des proſtituèes, des voleurs & des 
frippons de toute eſpece, qui n'ont jamais 
doute, ni de Pexiſtence d'un Dieu vengeur & 
remunerateur, ni des ſupplices de . ni 
des joies du Paradis. : 

vor ux très inutilement pour le plus 


grand nombre des hommes, les Miniſtres de 


la Religion ſe ſont Etudies a rendre la mort 
terrible aux yeux de leurs ſectateurs. Si les 
Chretiens les plus devots pouvoient &tre-con- 
{equents , ils paſſeroient toute leur vie dans les 
pleurs, & mourroient enſuite dans les plus 
terribles allarmes: quoi de ꝑlus effrayant que 
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la mort pour des infortunès a qui Pon /repete 
a tout moment, qu eſt borrible de tomber euire 
let mains du Dieu vivant ; que Von doit opꝰrer 
on jalut avec crainte & tremblement ! cepen. 
dant on nous aſſure que la mort du Chretien 
a des conſolations infinies, dont l'incredule eſt 
privè. Le bon Chrétien, nous dit-on, meu- 
re dans la ferme eſperance d'un bonheur eter. 
nel qu'il a tachè de meriter. Mais cette fer- 
me aſſurance n'eſt · elle pas elle - mème une 
pre ſomption puniſſable aux yeux d'un Dieu 
fevere? Les plus grands ſaints ne doivent - ils 


pas ignorer s'ils ſont dignes d'amour ou de bai. 


ne? Pretres ! qui nous conſolez par Peſpoir 
des joies du Paradis, & qui pour lors fermez 
les yeux ſur les tourments de Venfer, avez- 
vous donc eu l'avantage de voir vos noms & 
les n6tres infcrits au livre de vie? 


| S. 14k. 

oy „Oe aux p & aux initbvdes pre- 
ſents des hommes, les notions obſcures d'un 
Dieu mocephydhiie que perſonne ne concoit, 
les chirimens incroyables d'une autre vie, 
les plaiſir du ciel, dont on n'a point d'idèes, 


n'eſt-ce pas combattre des realites par des 
chimeres ? Les hommes n'ont jamais de leur 
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Dieu que des idèes confuſes, ils ne le yoient g 
pour ainſi dire, que dans les nuces; ils ne 
penſent jamais a lui, quand ils ont le deſir de 
mal faire: toutes bn fois que l'ambition,, la 
fortune ou le plaiſir les ſollicitent ou les en- 
trafnent', & le Dieu, & ſes menaces, & ſes 
promeſſes ne retiennent perſonne, Les cho- 
ſes de cette vie ont pour l' homme, un degré 
de certitude que la foi la plus vive ne peut 
jamais donner aux choſes de l'autre vie. 
Tourk Religion dans ſon origine fut un 
frein imagine par des Legiſlaceurs , qui voulu- 
rent ſe ſoumettre les eſprits des peuples gros- 
ſiers Semblables aux nourrices, qui font 
peur aux enfans pour les obliger à fe tenir 
en repos, des ambitieux ſe ſervirent du nom 
des Dieux pous faire peur a des ſauvages; la 
terreur leur parut propre à les forcer de ſup- 
porter tranquillement le joug qu'ils vouloient 
leur impoſer. Les Loups-garoux de Fenfan- 
ce ſont - ils donc faits pour lage mir 2 
L'homme dans ſa maturitè n'y eroit plus, 
ou $'il y croit encore, il ne $'en èmeut gue - 
res & va toujours ſon train. 


4 8 165. 5 ul . 
1. weſt gueres d'homme qui ne..craigne 
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bien plus ce qu'il voit que ce qu'il ne voit 
pas, les jugements des hommes dont il éprou- 
ve les effets, que les jugements d'un Dieu 
dont il n'a que des idées flottantes. Le deſit 
de plaire au monde, le torrent de P'uſage, 
la crainte d'un ridicule & du quꝰen dira- x. on, 
ont bien plus de force que toutes les opinions 
religieuſes. Un homme de guerre, dans la 
crainte d'un deshonneur, ne va- t- il pas tous 
les jours hazarder ſa vie dans les eombats, 
au riſque meme d'encourir la ING cter- 
nelle? 0 

- Lxs perſonnes les pin religietſes m montrent 
ſduvent plus de reſpect pour un valet que 
pour Dieu. Tel homme qui croit tres ferme. 
ment que Dieu voit tout, ſait tout, eſt pre- 
ſent par- tout, ſe permettra, quand il eſt 
ſeul, des actions que jamais il ne feroit en l 
preſence du dernier des mortels. Ceux-me- 
mes qui ſe diſent le plus fortement convain- 
cus de Pexiſtence d'un Dieu, ne laiſſent pas 
d'agir a chaque inſtant, comme er n' en ero- 
yoient rien. 


8. 143. 

„ LAISSEZ au moins, nous dira- t · on, ſub- 
s ſiſter Videe d'un Dieu, qui ſeule peut ſer- 
5 vir de frein aux paſſions des Rois.“ Mais, 
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it en bonne foi, pouvons. nous admirer les ef- 
u. fets merveilleux que la crainte de ce Dieu 
produit pour Vordinaire ſur Veſprit des Prin- 
ces qui ſe diſent ſes images? quelle idee ſe 
faire de l'original, fi l'on en juge par ſes co. 
tes 11:59 3114) 1-208: | ' 
grin Souverains, it eſt vrai, ſe diſent les 
reprè ſentants de Dieu, ſes lieutenants fur la 
terre. Mais la crainte d'un maſtre plus puis- 
fant qu'eux, les engage · t· elle à s oc uper ſeé- 
rieuſement- du bien- tre des peuples que la 
Providence a confiés à leurs foins? La terreur 
; prétendue que devroit leur inſpirer Pidee 
d'un juge inviſible, a qui ſeul ils ſe préten- 
ent comptables de leurs actions, les rend+el- 
le plus Equitables, plus humains, moins ava- 
res du ſang & des biens de leurs ſujets, plus 
moderes dans leurs plaiſirs, plus attentifs 3 
leurs devoirs.? Enfin ce Dieu, par lequel on 
aſſure que les Rois regnent, les empèche. t- 
1 de vexer de mille manieres les peuples dont 
ls devroient Etre les conducteurs, les pro- 
tecteurs & les peres? Que l'on ouvre les 
yeux ; que Fon promene ſes regards ſur tou- 
te la terre, & l'on verra preſque par- tout les 
hommes gouvernés par des Tyrans, qui ne 
ſe ſervent de la Religion que pour abrutir 
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davantage les eſelaves qu'ils accablent ſous le 
poids de leurs vices, ou qu'ils facrifient ſans 
pitiè à leurs fatales extravagances. 
Loi de ſervir de frein aux paſſions des 
Rois, la Religion par ces principes m&me 
leur met evidemment la bride ſur le cou. El. 
le les transforme en des Divinites, aux ca 
prices deſquelles il n'eſt jamais permis aux 
nations de refiſter, En m&@me tems qu'elle 
dechaine les Princes & briſe pour eux les 
liens du pacte ſocial, elle $'efforce denchat. 
ner les eſprits & les mains des ſujets qu'il 
oppriment. Eſt - il done ſurprenant que les 
Dieux de la terre, ſe croient tout permis, 
& ne regardent leurs ſujets que comme les 
vils inſtruments de leurs 3 ren ou de leur 
a? 

Lua religion a fait en tout pays du Monar- 
que de la nature, un tyran cruel, fantaſque, 
partial, dont le caprice fait la regle : le Dieu- 
Monarque n'eſt que trop bien imite par ſes 
repreſentants ſur la terre. Par- tout la religion 
ne ſemble imaginte que pour endormir les 
peuples dans les fers, afin de fournir a leurs 
maitres la facilite de les devorer , ou de les 

——— malheureux. 
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1 K. 144. 
$ Pour ſe garantir des entrepriſes d'un Pon- 
tife hautain qui vouloit regner ſur les Rois, 
pour mettre leur perſonne à couvert des at- 
e tentats des peuples credules , excités par les 
. WM Pretres, plufieurs Princes de I'Europe pre + 
„tendirent ne tenir leurs couronnes & leurs 
x droits que de Dieu ſeul, & ne devoir comp- 
e MW te quia lui de leurs actions. La puiſſance ci- 
vile, ayant à la longue eu Pavantage dans ſes 
. MW combats avec la puiſſance ſpirituelle , les 
MW Pretres, forces de ceder, reconnùrent les 
droits droits divins des Rois, les prEcherent 
„aus peuples, en ſe réſervant la faculte de 
changer d'avis & de precher la revolte, tou- 
tes les fois que les droits divins des Rois ne 
$accorderoient pas avec les droits divins du 
r-W clerge. Ce fut toujours aux depens des na- 
„Lions, que la paix fut concule entre les Rois 
. les Pretres , mais ceux- ci conſerverent 
es MN leurs pretentions nonobſtant tous les traites. 
nl Tarr de tyrans & de mauvais Princes, à 
es ¶ qui leur conſcience reproche fans ceſſe leur 
ns negligence ou leur perverſitè, loin de crain- 
es dre leur Dieu, aiment bien mieux avoir af. 
faire a ce juge inviſible qui jamais ne s op- 
0K poſe à rien, ou à ſes Pretres , toujours fa- 
| O 
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ciles pour les maſtres de la terre, qu'a leurs 
propres ſujets : les peuples reduits au déſes. 
poir, pourroient bien appeller comme d'abus 


des droits divins de leurs chefs. © Les hom. 


mes, quand ils ſont exc6des, prennent quel. 
quefois de l'humeur, & les droits divins du 
tyran ſont alors forces de ceder aux droits 
naturels' des ſujets. | 
Om a meilleur marche des Diour que des 
hommes. Les Rois ne doivent compte de 
leurs actions qu'a Dieu ſeul; les Prètres n'en 
doivent compte qu'à eux-memes; il ya tout 
Hen de croire que les uns & les autres ſe tien- 
nent plus aſſhres de indulgence du ciel que 
de celle de la terre. Il eſt bien/plusaiſe d'. 
chapper aux jugemens des Dieux, que Ton 
peut appaiſer à peu de frais, qu'au jugement 
des hommes dont la patience eſt épuiſce. 
„ Si vous 6tez aux Souverains la crainte 
„ c utie puĩſſanee inviſible; quel frein oppoſe- 
„ rez vous à leurs egaremens? ** Qu'ils ap- 
prennent A rôgner; qu'ils apprennent à etre 
juſtes; à reſpecter les droits des peuples, 4 
reconnoftre les bienfaits des nations deſquel- 
les ils tiennent leur grandeur & leur pouvoir: 
qu'ils apprennent à craindre les hommes; 2 
ſe. ſoumettre aux loix dell' quite; que per. 
. 
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ſonne ne puiſſe les franchir ſans -peril; que 


ces loix- COntiennent egalement & le puiſſant 


& le foible, & les grands & les ders, & le 
ſouverain & les ſujets. 

La erainte des Dieux, la religion 4 — ter= 
reurs d'une autre vie, voilà les digues meéta - 
phyſiques & ſurnaturelles que ron oppoſe 
aux paſſions, fougueuſes des Princes! ces di - 
gues ſont · elles ſuffiſantes? e eſt à Texperien- 
ce à reſoudre la queſtion. Oppoſer la reli, 
gion A; la mechancets. des tyrans, c'eſt vou · 
loir que. des ſpeculations vagues , incertal 
nes, inintelligibles ſoĩent plus puiſſantes, que 
des penchants que tout conſpire à fortifier de 
jour en jour en eux; ... - oa; 
5 $ 145. * 

ON vous vante fans ceſle les avantages im · 
menſes que la religion procure à la politique: 
mais pour peu qu'on reflechiſſe, on reconnots 
tra ſans peine que les opinions religieuſes a. 
veuglent également & les Souverains & les 
Peuples, & ne les Eclairent jamais ni fur leurs 


vrais devoirs, ni ſur leurs vrais intétèts LA 


Religion ne forme que trop ſouvedt des des: 
potes licentieux & ſans mœurs,; obéis par 
des eſelaves, que tout oblige de ſe confor- 
mer A leurs ves. 
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Favre d'avoir medits ou connu les vrais 
principes de VAdminiſtration , le but & les 
droits de la Vie Sociale, les intéréts r6els 
des Hommes, les devoirs qui les lient , les 
Princes ſont preſqu'en tout pays devenus li- 
centieux, abſolus & pervers, & leurs Sujets 
abjects, malheureux & mèchants. Ce fut 
pour s' pargner le ſoin d'etudier ces objets 
importants, que. l'on ſe crut oblige de recou- 
rir a des chimeres qui, juſqu'ici, bien loin 
de remedier à rien, n'ont fait que multiplier 
les maux du genre humain, & le detourner 
des choſes les plus interefſantes pour lui. 
LA fagon injuſte & cruelle dont tant de 
nations ſont gouvernees ici bas, ne fournit- 
elle pas viſiblement une des preuves les plus 
fortes, non ſeulement du peu d'effet que 
produit la crainte d'une autre vie, mais en- 
core de la non exiſtence d'une Providence qui 
s'intéreſſe au fort de la race humaine ? S'il 
exiſtoĩt un Dieu bon, ne ſeroit-on pas forct 
de convenir qu'il neglige Etrangement en cet 
te vie, le plus grand nombre des hommes? 
11 ſembleroit/ que ce Dieu n'a créé les na- 
tions que pour &tre les jouets des paſſions & 
des folies de ſes reprèſentants ſur la terre. 
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Pou peu qu'on liſe Phiſtoire avec quelque 


attention, on verra que le Chriſtianiſme , 
rampant d'abord , ne s'eſt infinue chez les na- 
tions ſauvages & libres de Europe, qu'en 
faiſant entrevoir à leurs chefs que ſes princi- 
pes religieux favoriſoient le Deſpotiſme, & 
mettoient un pouvoir abſolu dans leurs mains. 


Nous voyons en conſequence des Princes 


barbares ſe convertir avec une promptitude 
miraculeuſe ; c'eſt-a-dire, adopter. ſans exa- 
men un ſyſteme fi favorable à leur ambition, 
& mettre tout en uſage pour le faire embras- 
ſer A leurs ſujets. Si les miniſtres de cette 
religion ont ſouvent deroge depuis à leurs 
principes ſer viles, c'eſt que la Theorie n'in- 
flue ſur la conduite des miniſtres du ſeigneur, 
que lorſqu' elle s accommode avec leurs 2 
rets temporels. 

Le Chriſtianiſme ſe vante Tavols Ivan 
aux hommes un bonheur inconnu des ſiecles 
precedents. . Il eſt vrai que les Grecs n' ont 
point connu les droits divins des Tyrans ou 
des uſurpateurs des droits de la Patrie. Sous 
le Paganiſme, il n ẽtoĩit jamais entre dans la tete 
de perſonne que le ciel ne vouloit pas qu'une 
ation ſe defendit contre une bete feroce qui 

O 3 


ns ß —ᷓ — - A AGO —ñͤ 


—— — . ˙ :!:; «ðͤ „ ß — 


— 
XT ˙ m ˙ SY 


— — — — 


1 


f 

| 

] 
1 
4 
iK 
' 


— — — —— — —_ 


202 Lx Bor-S ENS. 


la ravageoit inſolemment. La religion des 
*Chretiens imagina de mettre les Tyrans en 
ſuretè, & poſa pour prineipe que des peuples 
devoient renoneer A la defenſe legitime Jeax- 
memes. Ainfi les Nations Chretiennes / ſont 
privees de la premiere loi de la nature, qui 
-veut que 1 homme refiſte au mal, & defarme 

- quiconque Papptete à le trite? Si les mi. 

niſtres de l'Egliſe ont ſouvent permis aue 
Pease de ſèe revolter pour la cauſe qu ciel, 
*ſamais' ils ne leur permirent de ſe xévolter 
pour des aus tres reels o des nnn 
— bog esu £9 3 2 
C' Kitt Gio veal Jes fers; bn 

ble ſer vit pour enchafner les eſprits des 
mortels. Pourquoi le Mahdmetan ft: il pat | 
tout eſclave 7" ceſt que fon Prophete le ſub. | 
jugua au nom de 14 Divitiire ; comme avant IM | 
lui Mofſe avoit dompte les juif, Dati tou 
tes les parties de la terre, nous voyons- que 
les premiers legiſfateurs furent les prender 
Souverdihs & les premiers Pretres des Sauva 
arr 1 hr :Jonnerent des lee. 
ILA Refivton ne ſemble imaginse que pour 
exalter les Tees du-deffus de Jeurs nations, 
& ler Torr les peuples à aſerdtion. Des 
que cer ſe nyt ae jei 
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bes, on les fait taire en les menagant de la 
colere de Dieu: on ſixe leurs yeux ſur le ciel, 
- afin de les empecher d'appercevoir les vraies 


cauſes de leurs maux, & d'y appliquer les 
* ho — leur preſente. 


* 147. 1 Ry 5 


5 A bored de — aux hommes que la ter- 
re n'eſt: point leur vraie Patrie, que la vie 
pre ſente n' eſt quꝭun paſſage, qu'ils ne ſont 


pas faits pour etre heureux en ce monde, 
que leurs Souverains ne tiennent leur autorite 
que de Dieu ſeul, & ne doivent compte qua 
lui ſeul de I abus qu'ils en font, qu'il n'eſt 


jamais permis de leur reſiſter &, l'on eſt 


parvenu à éterniſer l'nconduite des Rois & 


les malheurs des peuples; les interets des 
Nations ont etè làchement ſacriſès à: leurs 
chefs. Plus on conſidere les dogmes & les 


principes religieux, plus on ſera convaincu 
qu'ils ont pour but unique l'a vantage des Ty- 
rans & des Prerres, ſans * avoir nn 
à celui des Sociẽtes. 

Poux maſquer impuiſſance de —— 
ſourds, la Religion eſt par venue à faire crot. 
te aux mortels que ce ſont toujours les! ini. 
quits qui allumem le courroux des Cieux, 

"Os 
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Les peuples ne $'en prennent qu'à eux· me mes 
des infortunes & des revers qu'ils Eprouvent 
a tout moment. Si la nature en'deſordre fait 
quelquefois ſentir ſes coups aux nations, leurs 
mauvais gouvernemens ne ſont que trop ſou. 
vent les cauſes immediates & permanentes, 
d'où partent les calamites continuelles qu'el- 
les ſont forcees d'efſuyer. N'eſt- ce pas à 
l'ambition des Rois & des Grands, à leur né. 
gligence, à leurs vices; à leurs oppreſſions 
que ſont dds pour l'ordinaire les ſterili. 
tes, la mendicitéè, les guerres, les conta. 
gions, les mauvaiſes mœurs & tous les fleaux 


multipliès qui deſolent la terre? 


EN fixant continuellement les yeux da 
hommes ſur les cieux ; en leur faiſant croire 
que tous leurs maux ſont dus à la colere dis 
vine; en ne leur fourniſſant que des moyens 
inefficaces & futiles pour faire ceſſer leurs 
peines, on diroit que les Pretres n'ont eu 
pour objet que d'emp&cher les nations de 
ſonger aux vraies ſources de leurs miſeres, 
& ſe ſont propoſe de les rendre éternelles. 
Les Miniſtres de la Religion fe conduiſent à 
peu près comme ces meres indigentes qui, 
faute de pain, endorment leurs enfans affa- 
mes par des chanſons, ou qui leur preſen- 


1 
. 
1 


» mw 


. 


comme vous, & donneront . votre bien. etre 


I. z BO N- SEN S. 205 


tent des jouets pour leur faire oublier le be- 
ſoin qui les tourmente. - 

AvEUGLEs des Penfance par Perreur, rete- 
nus par les liens inviſibles de Popinion , Ecra- 
{6s par des terreurs paniques, engourdis au 
ſein de Pignorance , comment les peuples 
connoſtroient-ils les vraies caufes de leurs pei- 
nes? Ils croient y remedier en invoquant les 
Dieux. Hélas! ne voient-ils-pas que c'eſt au 
nom de ces Dieux qu'on leur ordonne de pre- 
ſenter la gorge au glaive de leurs Tyrans im- 
pitoyables dans leſquels ils ' trouveroient la 
cauſe tres viſible des maux dont ils'gemis- 
ſent , & pour leſquels ils ne ceſſent d' implo- 
rer inutilement Vaſſiſtance du ciel? | 
PR Es credules ! dans vos infortunes, 
redoublez vos prieres, vos offrandes, vos 
ſacrifices ; afliegez vos temples, cgorgez des 
victimes fans nombre; jeùnez dans le fac & 
la cendre; abbreuvez - vous de vos propres 
larmes; achevez ſur- tout de vous Epuiſer 
pour enrichit vos Dieux; vous ne ferez qu'en. 
richir leur prꝭtres; les Dieux du ciel ne. vous 
ſeront propices que quand les Dieux de la 
terre teconnoſtront qu' ils ſont des hommes 


* 
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Des Princes — _ 3 & perven 
font les cauſes relies des malheurs publics: 
des guerres inutiles, injuſtes, réitérces dé. 
peuplent la terre. Des gauvernemens ayides 
& deſpotiques ant antiſſent pour les hommes 
les bienfairs de la nature. La rapacite des 
cours dècourage Fagriculcure ;-eteint I' indu- 
ſtrie, fait naitre: la diſette, la contagion, 1 
miſere. Le ciel n'eſt ni cruel ni favorable 
aux vœux des peuples; ce ſont leuts chefs 
orgueilleux =o ont e een un Ceeur 
d'airain. | 
- -/C'xsT une opinion deſtruQtive pour n ſaine 
Politique & pour les mœurs des Princes, que 
de leur perſuader que Dieu ſeul eſt à oraindre 
pour eux, quand ils nuiſent à leurs ſujets, 
ou quand ils negligent de les rendre heureux. 
Souverains ! ce n'eſt point les Dieux, mais 
Vos peuples, que vaus offenſez, quand vous 

faites le mal. C'eſt à ces peuples, & par 
eontre : coup à vous-memes que vous faites du 
mal, quand vous gauvernez injuſtement. 
Rim de plus commundans A hiſtoire que de 
voir des Tyrans Religieux; rien de plus rare 
que d'y trouver des Princes Equitables, vigi- 
lants, Eclaires, Un Monarqus peut etre 
0 


r 
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pieux, exact à remplir ſervilz ment les devoits 
de fa religion, tres ſoumis à ſes pretres, li- 
beral -a leur egard,, & ſe trouver en m&me 
tems depourvu.de toutes les vertus & de 
tous les talents neceſlaires pour gouverner. 
La Religion, pour les Princes, n'eſt qu'un 
inſtrument--deſtine a tenir les mene _ 
fortement ſous le jou 

_ P'aprEs les beaux principes de — 
religieuſe, un Tyran qui pendant un long 
regne n aura fait-qu*opprimer ſes ſujets, leur 
arracher les fruits de leurs travaux, les im- 
moler ſans pitiè à ſon ambition infatiable; un 
conquèrant qui aura uſurpè les Provinces des 
autres; qui aura fait 6gorger des nations en- 
tieres; qui aura ètè toute ſa vie un vrai flẽau 
du gente humain; s'ĩmagine que ſa conſcien- 
ce peut ſe tranquiliſer, quand, pour expiĩer 
tant de forfaits, il aura pleure aux pieds d'un 
Prètre qui aura communëment la lache com- 
plaiſanee de conſoler & de raſſurer un bri- 
gand, que le plus affreux deſeſpoir puniroic 
trop — ; du mal 1 far a da terre. 


2 199! * 1,304 2 vb eb 

is - Sh 149. D 1:39 l n 
UN Sbü bert n com- 
munéẽ ment un chef eres dangereux pour un 
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Etat: la credulite ſuppoſe toujours un eſprit 
-T6treEci: la devotion abſorbe pour J'ordinaire 
Yattention que le Prince devroit donner au 
gouvernement de ſon peuple. Docile aux ſug. 
geſtions de ſes pretres, il devient à tout mo- 
ment le jouet de leurs caprices, le fauteur 
de leurs querelles, Finſtrument & le compli. 
ce de leurs folies auxquelles il attache la pluy 
grande valeur. Parmi les plus funeſtes pre. 
ſens que la Religion ait faits au monde, on 
doit ſur-tout compter ces Monarques dev0ts 
& z4ſlés qui, dans l'idèe de travailler au fa- 
lut de leurs ſujets, ſe ſont fait un ſaint de- 
voir de tourmenter; de perſècuter, de dé. 
truire ceux que leur eonſcienee faiſoir penſer 
autrement qu eux. Un devot, à la t&te d'un 
empire, eſt un des plus grands fleaux que le 
ciel dans ſa fureur puiſſe donner à la terre. 
Vn ſeul Pretre fanatique ou fripon, qui a 
Yoreille d'un Prince crèdule & puiſſant, ſuf- 
fit pour mettre un Etat en monty & T'uni- 
vers en combuſtion. 
DAN s preſque tous hes pays, des Protres 
& des dev6ts font charges de former & res- 
prit & le cœur des jeunes Princes deſtinés à 
gouverner les nations. Quelles lumieres peu- 
vent avoir des inſtituteurs de cette trempe? 


we A r wy two my 
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it I De quels intérèts peuvent - ils &tre animes ? 
e Remplis eux-memes de prejuges, ils montre. 
a © ront à leur éleve la ſuperſtition, comme la 
x. @ choſe la plus importante & la plus facreez 
> ſes devoirs chimeriques comme les plus ſaints 
r devoirs; Vintolerance & l'eſprit perſecuteur, 
i. comme les vrais fondements de ſon autorité 
future; ils tacheront d'en faire un chef de 
parti, un fanatique turbulent, un Tyran; ils 
ttoufferont de bonne heure la raiſon en lui; 
ils le premuniront contre elle; ils empEche- 
ront la verite de penetrer juſqu'a lui; ils 
Penvenimeront contre les vrais talents, & le 
previendront en faveur des talens mepriſa- 
bles; enfin ils en feront un devor imbecille 
qui n'aura aucune idee ni du juſte, ni de Vin» 
e juſte ; ni de la vraie gloire, ni de la vraie gran- 
. deur, & qui ſera depourvudes lumieres & des 
àvertus neceſſaires au gouvernement d'un grand 
Etat. Voila en abrégè le plan de education 
d'un enfant deſtinéè à faire un jour le bonheur 
ou le malheur de pluſieurs millions d'hommes! 
$ §. 150. 
- Les Pretres ſe ſont montres en tout tems 
es fauteurs du deſpotiſme & les ennemis 
de la liberté publique; leur metier exige des 
eſclaves avilis & ſoumis qui jamais n'aient 
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Faudace de raiſonner. Dans un gouvernement || | 
abſolu, il ne &agit que de 8'emparer de Pes. ; 
prit d'un Prince foible & ſtupide, pour fe | : 
rendre maitres des peuples. Au lieu de con-. 
duire les peuples au ſalut, les Pretres les ont . 
toujours conduits à la ſervitude. 
E faveur des titres ſurnaturels que la Re. 1 
gion a forges pour les plus mauvais Prin- d 
ces; ceux - ci ſe font communement; ligues d 
avec les Pretres qui, firs de regner par 1'o» Nd 
pinion ſur le Souverain lui - mème, ſe ſont ut 
ehargés de lier les mains des peuples & de 
les tenir ſous le joug Mais c'eſt en vain que 
le Tyran, couvert de 'Egide de la religion, 
fe flatte d' etre à labtri de tous les coups du 
fort; opinion eſt un foible rempart contre 
le deſeſpoir des peuples. D'ailleurs le Pretre 

eſt Vami du tyran que tant qu'il trouve ſon 
compte A la tyrannie; il preche la ſodition 15 
& demolit Vidole qu'il a faite, quand il ne h In 
trouve plus afſez conforme aux interèts du N ce, 
ciel, qu'il fait parler quand il lui plaft, & Nun 
qui ne parle jamais que ſulvant ſes interets. qui 
O nous dira fans doute que les Souve- Ii f 
rains, connoiſſant tout Vavantage que la Re- Ne. 
ligion leur procure,” Te trouvent vraiment in- I ſon. 
t6reſſ6s à la ſoutenir de toutes leurs forces, tue. 


— 


E r .0 > 3. 


i. 8 * 


Ln: BO N-SEZN IW 211 


di les opinions religieuſes ſont utiles aux ty- 
tans, il eſt très Evident qu'elles ſont inutiles 
à ceux qui 8 ſuivant les loix de la 
niſon & de bequité. V t · il done de l'avan- 
tage à exercer la tyrannie 2 les Princes font - 
ils done vèritablement intéreſſés à ètre des 
Tyrans ? La tyrannie ne les prive · t- elle pas, 
de la vraie puiſſance, de l'amour des peuples, 
de toute ſdrete? Tout Prince raiſonnable ne 
devroit · il pas s' appercevoir que le deſpote eſt 
un inſenſé qui ne fait que ſe nuire + lu-me; 
me? Tout Prince eclairene doit. il pas ſe dé- 
her des flatteurs, dont l'objet eſt de les en- 
dormir ſur le bord du meg n ou- 
vrent ſous ſes pas 


§ 151. 


St les flatteries ſacerdotales reallilent 4 
pervertit les Princes & à les: changer en ty- 
fans, les tyrans de leur eöòtè corrompent néë- 
eeſfairement & les grands & les peuples. Sous 
un maftre injuſte, ſans bonte, ſans vertu, 
qui ne connoft d autre loi que ſon caprice 5 
il faut neceſſajrement qu'une nation ſe dEpra- 
ve. Ce maftre voudra-t-il auprès de fa per- 
ſonne des hommes honn&tes, 6claires,” ver- 
tueux ? non it ne lui faut que des flatteurs; 
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des approbateurs, des imitateurs, des eſcla. 
ves, des ames baſſes & ſerviles qui ſe pre. 
tent à ſes gots; ſa cour propagera la conta. 
gion du vice dans ley ordres inferieurs. De 
proche en proche tout ſe corrompra neces. 
fairement dans un Etat' dont le chef ſera cor. 
rompu. On a ditilya longtems que les Prince; 
ſemblent ordenner de faire tout ce quils font 
eux· imer. | 
La Religion, loin etre un frein pour les 
tems les a mis a portée de ſe livrer 
fans crainte & ſans remors a des égaremens 
auſſi funeſtes pour eux-me@mes que pour les 
nations qu'ils gouvernent. Ce n'eſt jamais 
impunement que Von trompe les hommes. 
Dites à un Prince qu'il eſt un Dieu; bient6t 
il croira qu'il ne doit rien a perſonne. Pour- 
vu qu'on le craigne, il ſe ſouciera peu d'&tre 
aimé; il ne connoftra ni regles, ni rapports fo 
avec ſes ſujets , ni-devoirs à leur &gard. Di- dle 
tes à ce Prince qu'il ne doit compte de ſes ace fl) 
tions qu'd Dieu ſeul; & bientòt il agira comme I ret 


$'il n'en devoit N a perſonne. * 
ver 
8. 152. LETS gas 


U Souverain Eclair6 oft qatpl qui con · Ver 


nots/-ſos; veritables interdts; il ſcait qu ils mer 
ſont 
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font lies à ceux de fa nation: il ſcait qu'un 


Prince ne peut Etre ni grand, ni puiſſant, 
ni cheri, ni conſidere, tant qu'il ne eomman- 
dera qu'a des eſclaves miſerables : il ſcait 


que Pequits, la bienfaiſance, la vigilance lui 


doaneront ſur les hommes des droits bien 
plus reels , que des titres fabuleux qu'on fait 
Ldeſcendre du ciel: il ſentira que la Religion 
n'eſt utile qu'aux Prètres; qu'elle eſt inutile 
.W 2 la Societe; que ſouvent elle la trouble; 
qu'il faut la contenir pour l'empècher de nui- 
ee: enfin il reconnoftra que pour regner avec 
i gloire, il faut faire de bonnes loix & mon- 
I trer des vertus, & non pas fonder fa puis- 
ſnce ſur des impoſtures & des chimeres. 


cit §. 153+ 

Ls Miniſtres de la Religion ont eu grand 
ſoin de faire de leur Dieu un tyran redouta- 
die, capricieux & changeant: il falloit qu'il 
ft ainſi, pour qu'il ſe pretit à leurs inté- 
rets ſujets a varier. Un Dieu qui ſeroit juſte 
& bon, ſans mElange-de caprice & de per- 
verſitez un Dieu qui auroit conſtamment les 
qualites d'un honnète homme ou d'un ſou. 
on · Yerain debonnaire, ne conviendroit aucune- 
ils ment a ſes miniſtres. Il eſt utile aux pretres 
ont P 
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que on tremble devant leur Dieu, afin que 
Pon recoure a eux pour obtenir les ayes 
de ſe raſſdrer de ſes craintes. 

Nul bomme n'eſt un heros pour ſon valet d 
chambre. Il n'eſt pas ſurprenant qu'un Dieu 
habille par ſes Prètres, de maniere à faire 
grande peur aux autres, leur en impoſe rare. 
ment a eux-memes, ou n'influe que tres peu 
ſur leur propre conduite. Conſequemment 
nous les yoyons en tout pays ſe comporter 
d'une fagqn tres uniforme : ſous pretexte de 
la gloire de leur Dieu, par-tout ils dEyorent 
les nations, ils aviliſſent les ames, ils decou- 
ragent l'induſtrie, ils ſement la diſcorde, 
L*ambition & Vavarice furent de tout tems 
les paſſions dominantes du ſacerdoce : par. 
tout le Pretre s'6leve au deſſus des Souverains 
& des loix: par- tout on ne le voit 'occupt 
que des interets de ſon orgueil, de fa cupidi- 
te, de ſon humeur deſpotique & vindicative: 
par tout il ſubſtitue des expiations , des ſa- 
crifices, des ceremonies & des pratiques my- 
ſtérieuſes, en un mot, des inventions lucra- 
tives pour lui- meme, à des vertus utiles & 
ſociales. 

L'xspRrr eſt 88 & la raiſon eſt in. 
terdite A la vue des pratiques ridicules & des 
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moyens pitoyables que les miniſtres des 
Dieux ont inventès en tout pays pour puri. 
fier les ames & rendre le ciel favorable aux 
nations. lei l'on retranche une portion du 
prepuce d'un enfant pour lui meriter la bien- 
veillance divine: là on verſe de l'eau ſur ſa 
tète pour le laver des crimes qu'il n'a point 
encore pu commettre: ailleurs on lui dit de 
ſe plonger dans une riviere, dont les eaux 
ont le pouvoir d' emporter toutes les ſouillu- 
res: 'ailleurs on lui interdit de certains ali- 
mens, dont l'uſage ne manqueroit pas d'exciter 
le courroux cœleſte: dans d'autres contrees 
on ordonne à l homme pecheur de venir pe- 


riodiquement faire Paveu de ſes fautes à un 


Pretre, qui ſouvent eſt un plus grand pe- 
cheur que lui, &c. Ke. CC, 


F. 154. 

ur dirions- nous d'une troupe d' empyri- 
ques: qui, ſe rendant chaque jour ſur une pla- 
ce publique, viendroient nous exalter la boti= 
te de leurs remedes ; les donneroient comme 
infaillibles, tandis que nous les trouverions 
remplis des mèmes infirmites qu'ils preteri- 
dent guerir ? Aurions-nous beaucoup de con- 


fiance aux recettes de ces charlatans qui nous 
P 2 
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criroient à tue - tète, prenez de nos remeder, 
leurs effets ſont immanquables, ils gutriſſent 
tout le monde, excepts nous, Que penſerions- 
nous enſuite en voyant ces m&mes charlatan: 
paſſer leur vie a ſe plaindre de ce que leurs 
remedes ne produifent jamais rien ſur les ma- 
lades qui les prennent ? Enfin quelle idée 
nous formerions-nous de la ſotiſe du vulgaire 
qui, malgre ces aveux, ne ceſſeroit de pa- 
yer tres cherement des remedes dont tout 
lui prouveroit Vinefficacite? Les Pretres res. 
ſemblent a ces Alchymiſtes qui difent hardi. 
ment qu' ils ont le ſecret de faire de Por, tan- 
dis qu'ils ont à peine un habit pour couvrir 
, nudite. | 
LS Miniſtres de la Religion declament 
iow ceſſe contre la corruption du fiecle & fe 
plaignent hautement du peu de fruit de leurs 
legons, en meme tems qu'ils nous aſſürent 
que la religion eſt le remede univer ſel, la'y6- 
ritable Panacee contre les maux du genre hu- 
main. Ces Pretres ſont tres malades eux- mè- 
mes; cependant les hommes continuent de 
_ Frequenter leurs boutiques & d'avoir foi a 
leurs antidotes divins qui, de leur propre 
aveu, ne gueriſſent * Fi 
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8 155. 
Lu Religion, ſur- tout chez les modernes, 
en s'emparant de la morale, en a totalement 
obſcurci les principes. Elle a rendu les hom- 
mes inſociables par devoir; elle les a forces 
d' etre inhumains envers tous ceux qui ne pen- 
ſoient- pas comme eux. Des diſputes theo- 
logiques , également inintelligibles pour des 
partis acharnes les uns contre les autres, ont 
ebranle des empires, amene des revolutions, 
fait périr des Souverains, deſole l'Europe 
entiere: ces querelles mepriſables n'ont pu. 
meme s'éteindre dans des fleuves de ſang. 
Depuis l'extinction du paganiſme , les peuples 
ſe firent un principe religieux d'entrer en fre- 
nẽſie toutes, les fois qu'on vit &clore quelque 
opinion que leurs Pretres crurent contraires 
a la ſaine doctrine. Les Sectateurs d'une Re- 
ligion , qui ne preche en apparence que la 
charitè, la concorde & la paix, ſe ſont mon- 
tres plus feroces que des Cannibales ou des 
Sauvages, toutes les fois que leurs Docteurs 
les ont excites à la deſtruction de leurs fre- 
res. Il n'eſt point de crimes que les hommes 
naient commis dans l'idèe de plaire à la Di- 
vinitè ou d' appaiſer ſon courroux. 
Liz d'un Dieu terrible, que Fon ſe 
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peint comme un Deſpote, a du nèceſſaire- 
ment rendre ſes ſujets m6chants. La crainte 
ne fait que des eſclaves; & des eſclaves ſont 
liches, bas, cruels, & ſe croient tour per. 
mis, quand il s'agit ou de captiver la bienveil. 
lance, ou de ſe ſouſtraire aux chitimens du 
maſtre qu'ils redoutent. La libertè de penſer 
peut ſeule donner aux hommes de la grandeur 
d'ame & de Vhumanite, La notion d'un 
Dieu Tyran n'en peut faire que des eſclaves 
abjects, chagrins, querelleurs, intolerants, 
Tour Religion qui ſuppoſe un Dieu 
prompt a s'irriter, jaloux, vindicatif, poin- 
tilleux ſur ſes droits ou ſur ſon Etiquette; 
un Dieu aſſez petit pour &re bleſſè des opi. 
nions qu'on peut avoir de lui; un Dieu aſfez 
injuſte pour exiger que l'on prenne des no- 
tions uniformes ſur ſon compte; une telle 
religion devient neceſſajrement inquiete, in- 
ſociable, ſanguinaire; les adorateurs d'un 
Dieu pareil ne croiront jamais pouvoir ſans 
crime ſe diſpenſer de hair, & mème de de- 
truire, tous ceux qu'on leur deſignera com- 
me les adverſaires de ce Dieu: ils croiront 
que ce ſeroit trahir la cauſe de leur Monar- 
que celeſte, que de vivre en bonne intelli- 
gence avec des concitoyens rebelles; aimer 
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ce que Dieu halt, ne ſeroit-ce pas $'expoſer 
ſoi mème a ſa haine implacable ? 

PERSECUTEURS infimes , & vous devots 
anthropophages! ne ſentirez-vous jamais la 
folie & Vinjuſtice de votre humeur intole- 
rante ? Ne voyez - vous pas que l'homme n'eſt 
pgs plus le maitre de ſes opinions religieuſes, 
de fa creEdulite ou de ſon incredulite, que de 
la langue qu'il apprend des Penfance & qu'il ne 
peut plus changer? Dire a un homme de pen- 
ſer comme vous, n'eſt - ce pas vouloir qu'un 
etranger $'exprime de meme que vous? Punir 
un homme pour ſes erreurs, n'eſt-ce pas le pu- 
nir d'avoir ete Eduque differemment de vous? 
Si je ſuis un incredule, m'eſt - il poſſible de 
bannir de mon eſprit les raiſons qui ont 6+ 
branle ma foi? Si votre Dieu laiſſe aux hom- 
mes la liberte de ſe damner, dequoi vous mè- 
lez-vous? Etes · vous donc plus prudents & 
plus ſages que ce Dieu dont vous voulez 
venger les droits? 

| nigen 


LL neſt point de dev6t qui, ſuivant ſon 
temperament , ou ne haiſle, ou ne-mepri- 
ſe, ou ne prenne en pitiè les adherents d'une 
ſecte 2 de la ſienne. La * 
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dominante qui n'eſt jamais que celle du ſouve. 
rain & des armees), fait toujours ſentir ſa 
ſuperiorits. d'une fagon tres cruclle & trez 
injurieuſe aux ſectes les plus foibles. 11 n'e. 
xiſte pas encore de vraie tolerance ſur la ter. 
re; par- tout on adore un Dieu jaloux, dont 
chaque nation ſe eroit Vamie, a Vexcluſion ge 
toutes les autres. 

CHAQUE peuple fe vante d'adorer ſeul le 
vrai Dieu, le Dieu univerſe], le Souverain 
de la nature entiere, Mais quand on vient 4 


_ . examiner ce Monarque du monde, on trou- 


ve que chaque ſaciete, chaque ſecte, cha- 
que parti ou cabale religieuſe, ne fait de 
ce Dieu fi puiſſant qu'un ſouverain chetif, 
dont les ſoins & les bontés ne s' tendent que 
ſur un petit nombre de ſujets, qui preten- 
dent avoir ſeuls l'avantage de jouir de ſes fa. 
veurs, & qu'il ne s — aucunement 
des autres. | 

Les fondateurs 42 Religions 5 &. des Pré. 
tres qui les maintiennent ſe ſont viſiblement 
propoſe de ſeparer les nations qu'ils endoc- 
trinoient des autres natibns: ils voulurent 
par des marques diſtinctives ſeparer leur pro- 
pre troupeau; ils donnerent à leurs adhe- 


rents des Dieux ennemis des autres Dieux, 
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des cultes, des dogmes, des ceremonies à 
part; ils leur perſuaderent ſur- tout que les 
Religions des autres Etoient impies & abomis 
nables. Par cet indigne artifice, ces fourbes 
ambitieux s' emparerent excluſivement de Ves- 
prit de leurs ſectateurs, les rendirent inſo- 
ciables & leur firent regarder comme des pro- 
ſerits tous ceux qui n'avoient pas un culte & 
des idèes conformes aux leurs. Voilà com- 
me la Religion eſt parvenue à fermer les 
cœurs, & en bannir a jamais l affedt ion que 


homme doit avoir pour ſon ſemblable. La 


ſociabilitè, Vindulgence, l'humanitè, ces 
premieres vertus de toute morale, ſont to- 
talement incompatibles avec les prejuges re. 
ligieux. 

K 157. 

Tour Religion nationale eſt faite pour 
rendre homme vain, inſociable & mèchant: 
le premier pas vers Phumanits eſt de permet- 
tre 4 chacun de ſuivre en paix le culte & les 
opinions qui lui conviennent. Mais cette 
conduite ne peut plaire aux Miniſtres de la 
Religion, qui vevlent avoir le droit de ty- 
ranniſer les hommes juſques dans . mn 
ſees. 

PRINCES aveugles & devots! vous | hatfſez, 

F-4I 
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vous perſecutez, vous envoyez au ſupplice 
des heretiques parce qu'on vous perſuade que 
ces malheureux deplaiſent & Dieu. Mais ne 
dites-vous pas que votre Dieu eſt rempli de 
bonte, comment eſpèrez vous lui plaire par 
des actes de barbarie qu'il doit nèceſſairement 
deſapprouver ? D'ailleurs qui vous a dit que 
leurs opinions deplaiſent a votre Dieu? ce 
ſont vos Pr&tres. Mais qui vous garantit que 
vos Pretres ne ſe trompent point eux memes 
ou ne veulent pas vous tromper ? ce ſont 
ces m&mes Prètres. Princes! c'eſt donc ſur 
la perilleuſe parole de vos Pretres que .vous 
commettez les crimes les plus atroces & les 
plus averes, dans Videe de plaire à la Divi- 


. nite! | 

F. 158. I 
Famais, dit Paſcal, on ne fait le mal j Ml & 
Neinement & ft gaiement que quand on le fait MF « 

par un faux principe de conſcience. (9) Rien 
de plus dangereux qu'une Religion qui lache le 
la bride à la ferocite du peuple & qui juſtifie jc 
a ſes yeux ſes crimes les plus noirs: il ne t 
met plus de bornes a ſa mèchancetè, dès qu'il I 1: 
L 
n 
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la croit autoriſce par ſon Dieu dont on lui 
dit que les int6rts peuvent rendre toutes les 
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actions l6gitimes. S' agit - il de la Religion ? Aus- 
ſitdt les peuples les plus civiliſes redeviennent 
de vraies ſauvages, & ſe croient tout permis. 
Plus ils ſe montrent cruels, & plus ils ſe ſup. 
poſent agreables a leur Dieu, dont ils 8'ima- 
ginent que la cauſe ne peut &tre ſoutenue 
avec trop de chaleur. 
Toorxs les religions du monde ont auto- 
riſe des forfaits innombrables. Les juifs , eni- 
vres par les promeſſes de leur Dieu, ſe ſont 
arroge le droit d'exterminer des nations en- 
tieres. Fondes ſur les oracles de leur Dieu 
les Romains, en vrais brigands, ont conquis 
& ravage le monde, Les Arabes, encoura- 
ges par leur divin Prophete, ont ètè porter 
le fer & la flamme chez les Chretiens & les 
Idolatres. Les Chretiens , ſous pretexte d'e- 
tendre leur fainte Religion, ont cent fois 
couvert de ſang Pun & Pautre hemiſphere. 
Dans tous les Evenemens favorables & 
leurs propres intèrèts, qu'ils appellent tou- 
jours la cauſe de Dieu, les Pretres nous mon. 
trent le doigt de Dieu. D'après ces principes 
les dEvOts ont le bonheur de voir le doigt de 
Dieu dans des revoltes, des revolutions, des 
maſſacres, des regicides, des forfaits, des 
proſtitutions , des infamies, &, pour peu 
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que ces choſes contribuent a Pavantage de la 
Religion, on en eſt quitte alors pour dire, 
que Dieu ſe ſert de toutes ſorties de moyens pour 
parvenir d /es fins. Eſt- il rien de plus capa- 
ble 4'ancantir toute idèe de morale dans es. 
prit des hommes, que de leur faire entendre 
que leur Dieu, ſi, puiſſant & ſi parfait, eſt 
ſouvent force de ſe ſervir du crime pour ac- 

complir ſes deſleins ? 


§. 159. 


Ds qu'on ſe plaint des fureurs & des 
maux que la Religion a tant de fois enfantés 
ſur la terre, on nous avertit auflit6t que ces 
excès ne ſont point dus a la religion, mais 
qu'ils ſont les triſtes effets des paſſions des 
hommes. Je demanderai cependant qu'eſt- ce 
qui a dechaine ces paſſions ? C'eſt Evidem- 

ment la Religion; c'eſt le zele qui rend in- 
humain & qui ſert a couvrir les plus grandes Þ 1: 
infamies. Ces deſordres ne prouvent-ils done d 
pas que la religion, au lieu de contenir les Ip 
paſſions des hommes, ne fait que les couvrir . 
d'un manteau qui les ſanctifie, & que rien ne le 
ſeroit plus utile que d' arracher ce manteau tc 
facre dont les hommes font fi ſouvent un ſi Na 
terrible uſage? Que d horreurs ſeroient ban · 
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nies de la Societe, fi Pon 6toit aux mechants 
un pretexte ſi plauſible de la troubler ! 

Au lieu d'entretenir la paix parmi les 
hommes, les Pretres furent pour eux des 
furies qui les mirent en diſcorde. Ils alle- 
guerent leur conſcience, & pretendirent avoir 
recu du ciel le droit d' etre querelleurs, tur- 


dulents & rebelles. Les Miniſtres du ſeigneur 


ne ſe crojent-ils pas leſes, ne pretendent. ils 
pas que la Majeſte Divine eſt outragee, tou- 
tes les fois que les Souverains ont la temerits 
de vouloir les\empecher de nuire ? Les Pre. 
tres reſſemblent a cette femme acariatre, qui 
crioit, au feu au meurtre! d Paſſaſſin | ! lors» 
que ſon mari lui retenoit les mains pour 
rempècher de le battre lui- meme. 


§. 160. 


Namen les ſanglantes tragedies que 
la religion fait jouer très ſouvent en ce mon- 
de, on ne ceſſe de nous repeter qu'il ne 
peut y avoir de morale ſans la religion. Si 
lon jugeoit des opinions theologiques par 
leurs effets , on ſeroit en droit d'avancer que 
toute morale eſt parfaitement incompatible 
avec les opinions religieuſes des hommes. 
 ImiTEz Dieu, nous crie-t-on ſans ceſſe. 
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Eh ! quelle morale aurions- nous fi nous imi. 
tions ce Dieu! quel eſt donc le Dieu que 
nous devons imiter? Eſt- ce le Dieu du Deis. 
te? Mais ce Dieu mème ne peut @tre pour 
nous un modele bien conſtant de bonté: Sil 
eſt l' auteur de tout, il eſt Egalement Vauteur 
& du bien & du mal que nous voyons dans le 
monde: $'il eſt Pauteur de l'ordre, il eſt auſſi 
Fauteur du defordre, qui n'auroit point lieu 
ſans ſa permiſſion. S'il produit, il detruit; 
s'il appelle à la vie, il donne auſſi la mort; 
Sil accorde l'abondance, les richeſſes, 1 
proſperite, la paix, il permet ou envoie les 
diſettes, la pauvrete, les calamites , les 
guerres. Comment prendre pour mode le d'u- 
ne bienfaiſance permanente le Dieu du "Theis- 
me ou de la Religion Naturelle, dont les dis. 
poſitions favorables ſont a chaque inſtant de- 
menties par tout ce que nous voyons arriver 
ſous nos yeux ? Il faut à la morale une baſe 
moins chancelante que l' exemple d'un Dieu 
dont la conduite varie & que l'on ne peut 
dire bon qu' en fermant obſtinement les yeux 
fur le mal qu'a chaque inſtant il fait ou il 8 
met dans ce monde. 

IMITERONS-NOUS le Fupiter , poder bon, trei 
grand, de VAntiquite Payenne ? Imiter un 
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tel Dieu, c'eſt prendre pour modele un fils 
rebelle, qui ravit le throne a ſon pere, & 
qu'il mutile enſuite, C'eſt imiter un dèbau- 
ch6, un adultere, un inceſtueux, un crapu- 
leux , dont la conduite feroit rougir tout mor- 
tel raiſonnable, Od en euſſent eEte les hom - 
mes ſous le Paganiſme, ils ſe fuſſent ima- 
gin6, d'après Platon, que la vertu, conſiſtoit 
à imiter les Dieux ! j 

FAU DRA-T- I imiter le Dieu des juifs ? 
Trouverons- nous dans ebova un modele de 
notre conduite ? C'eſt un Dieu vraiment ſau» 
vage, vraiment fait pour un peuple ſtupide, 
cruel & ſans mœurs: c'eſt un Dieu toujours 
en fureur qui ne reſpire que la vengeance, 
qui mEconnoft la pitiè, qui ordonne le car- 
nage, le vol, Pinſociabilite: en un mot, c'eſt 
un Dieu dont la conduite ne peut ſervir de 
modele a celle d'un honn@te homme, & ne 
peut Etre imitee que par un chef de bri- 
grands. 

ImrTERoNs-NOUs done ls Fiſus des Che- 
tiens? Ce Dieu mort pour appaiſer la fureur 
implacable de ſon pere, nous fournira - t· il un 
exemple que des hommes doivent ſuivre ? 
Helas ! nous ne verrons en lui qu'un Dieu, 
ou plut6t un fanatique, un miſanthrope, qui 
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lui meme plonge dans la miſere & prechant 
des miſèrables, leur conſeillera d'etre pau. 
vres, de combattre & d'erouffer 1a nature, 
de hair le plaiſir, de chercher la douleur, de 
ſe dereſter eux-mEmes: il leur dira de quitter 
pour le ſuivre peres, meres, parens, amis, 
&c. La belle morale! nous direz- vous. Elle 
eſt admirable, ſans doute; elle doit tre di. 
vine, car elle eſt impraticable pour des hom- 
mes. Mais une morale fi ſublime n'eſt- elle 
pas faite pour rendre la vertu haiſſable ? D'a- 
pres la morale ſi vantèe de I'bomme-:Dieu des 
chretiens, ſes diſciples ſont en ce bas mon- 
de des vrais Tantales tourmentèés d'une ſoif 
ardente, qu'il ne leur eſt point permis d'appai- 
ſer. Une ſemblable morale ne nous donne-t- 
elle pas une idee; bien merveilleuſe de Pau- 
teur de la nature ? S'il a, comme on Yaſly- 
re, tout cree pour Puſage de ſes creatures, 
par quelle bizarrerie. leur defend · il Puſage des 
biens qu'il a crees pour elles? Le plaiſir, 
que homme deſire ſans ceſſe, n'eſt · il donc 
qu'un piege que Dieu a malignement tendu 
pour ſurprendre fa foibleſſeꝰ 


8 167. 


L xs ſectateurs du Chriſt voudrojent nous 
1 faire 
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faire regarder comme un miracle etabliſſe+ 
ment de leur Religion qui ſe montre en tout 
contraire à la nature, oppoſee à tous les pen- 
chants du cœur, ennemie des plaiſirs des 
ſens. - Mais Pauſterite d'une doctrine ne la 


rend que plus merveilleuſe aux yeux du vul- 


gaire. La meme' diſpoſition qui fait reſpecter 
comme divins & ſurnaturels des myſteres in- 
concevables, fait admirer comme divine & 
ſurnaturelle une morale impraticable & ſupe- 
rieure aux forces de l'homme. 

ADMIRER une morale & la mettre en 
pratique, ſont deux choſes tres differentes. 
Tous les chretiens ne ceſſent d'admirer & de 
vanter la morale de IEvangile, mais elle 
n'eſt pratiquce que par un tres petit nombre 
de ſaints , admirables pour des gens qui ſe 
diſpenſent eux · mè mes d'imiter leur conduite, 
ſous pretexte que la force ou la grace leur 
manquent. | | 

Tour Punivers eſt infectéè plus ou moins 
d'une morale religieuſe , fondèe fur Fopinion 
que pour plaire à la Divinite, il eſt tres n&+ 
ceſſaire de ſe rendre malheureux ſur la terre. 
On voit dans toutes les parties de notre glo- 
be des penitens, des ſolitaires, des faquirs, 
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ment &tudie les moyens de ſe tourmenter en 
Fhonneur d'un étre dont tous s'accordent à 
celebrer la bonte! La Religion par ſon eſſen. 
ce eſt Pennemie de la joie & du bien. etre des 
hommes. Bien-beureux ſont les pauvres; bien. 
beureus) ſont ceuæ qui pleurent; bien - beureux 
font ceum qui ſouſfrent, malheur à eeux qui 
ſont: dans Pabondance & dans la joie. Tel. 
les ſont les rares decouvertes que le Chris. 
tianiſme nn N 
n ge 07” ' 
| Qo'Esr-cE qu'un faint dans toutes les reli. 
gions? C'eſt un homme qui prie, qui jeùne, 
qui ſe tourmente, qui fuit le monde, qui, 
comme un hibou, ne fe plaft que dans la ſo- 
litude, qui &abſtient de tout plaiſir, qui 
ſemble effrayé de tout objet qui le detour- 
neroiĩe un moment de ſes meditations fanati- 
ques. Eſt-ce donc Ia de la vertu? Un tre 
de cette trempe eſt- il bon & lui mEme, eſt-il I 
utile aux autres? La Societe ne ſeroit-ell 
pas diſſoute, & les hommes ne rentreroient: 
ils pas dans Petat ſauvage , ſi chacun Etoit as: 
ſez fou pour vouloir Etre un faint ? 


Ir eſt evident que la pratique litterale & 
rigoureuſe de Ja morale divine des chretiens 
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entraineroit- infailliblement la ruine des na- 
tions. Un chretien, qui youdroit tendre à la 
perfection, devroit ecarter de ſon eſprit tout 
ce qui peut le dètourner du ciel fa veritable 
Patrie; il ne voit fur la terre que des tenta- 
tions, des pieges, des occaſions de ſe per- 
dre. Il doit erainde la ſcience comme nuiſi - 


ble à la foi; il doit fuirVinduſtrie comme un 


moyen d'obtenir des richeſſes très fatales au 
ſalut : il doit renoncer aux emplois & aux 
honneurs comme à des choſes capables d'ex- 


citer ſon orgueil, & de le diſtraire du ſoin 


de penſer a ſon ame. En un mot, la morale 
ſublime du Chriſt, fi elle n'etoit impratica» 
ble, briſeroit tous les liens de la Societe, 

U ſaint dans le monde reſt pas un &tre 
plus utile qu'un ſaint dans le deſert: le ſaint 
y porte une humeur chagrine, mecontente & 
ſouvent turbulente, ſon zele oblige quel- 
quefois en conſcience de troubler la ſociete 
par des opinions ou des re ves que ſa vanité 
lui fait prendre pour des inſpirations d'en 
haut, Les annales de toutes les religions ſont 
remplies de ſaints: inquiets, de ſaints. intraita- 
bles, de ſaints ſeditieux qui ſe ſont illuſtrés 
par les ravages que, pour la plus grande gloire 


de Dieu, ils ont ports dans univers. Si les 
Q 2 
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ſaints qui vivent dans la retraite ſont inutt. 
les, ceux qui vivent dans le monde ſont ſou- 
vent tres dangereux, 

LA vanitè de jouer un role, le deſir de 
s' illuſtrer aux yeux du vulgaire imbecille par 
une conduite bizarre, conſtituent commune» 
ment le caractere diſtinctif des grands ſaints, 
L'orgueil leur perſuade qu'ils font des hom- 
mes extraordinaires, fort au- deſſus de la na. 
ture humaine , des Etres bien plus parfaits 
que les autres, des favoris que Dieu regarde 
avec bien plus de complailance que le reſte 
des mortels. L'humilite, dans un faint, neſt 
pour Vordinaire qu'un orgueil plas rafinè que 
celui du commun des hommes. Il n'y a qu'u- 
ne vanitè bien ridicule, qui puiſſe decerminer 
homme a faire une guerre cantingelie a 


fa propre nature! 
§. 163, 


- Uns morale qui contredit la nature de Phom- 
me n'elt point faite pour !homme. Mais, 
direz- vous, la nature de Phomme s'eſt depra- 
vee. En quoi conſiſte cette pretendue. dé- 
pravation ? Eſt- ce en ce qu'il a des paſſions? 


mais les paſſions ne ſont - elles pas de l'eſſence 


de Phomme ? Ne faut · il pas qu'il cherche, 
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qu'il deſire, qu'il aime ce qui eſt, ou ce qu'il 
croit @tre utile a. ſon bonheur? Ne faut il 
pas qu'il craigne & qu'il fuie ce qu'il juge 
deſagreable ou funeſte pour lui? Allumez ſes 
paſſions pour des objets utiles; attachez ſon 
bien-&tre a ces mèmes objets; dètournez- le 
par des motifs ſenſibles & connus de ce qui 
peut faire du tort ſoit a lui mème, ſoit aux 
autres, & vous en ferez un Etre raiſonnable 
& vertueux. Un homme ſans paſſions ſe- 
roit egalement indifferent ſur le vice & la 
vertu. | 

DocTEUuRs ſacrés! vous nous repetez à 
tout moment que la nature de l' homme eſt 
pervertie; vous nous Criez que toute chaire a 
corrompu /a voie; vous nous dites que la natu- 
re ne nous donne plus que des penchants dé- 
regles. Dans ce cas, vous accuſez votre 
Dieu, qui n'a pas pu, ou qui n'a pas voulu, 
que cette nature conſervat ſa perfection pri- 
mitive. Si cette nature s' eſt corrompue, pour- 
quoi ce Dieu ne Va-t-il pas rèparèe ? Auſſi- 
tot le Chretien m'aſſure que la nature humai- 
ne eſt reparee;- que la mort de fon Dieu Ia 
rètablie dans ſon'integrite. .D'ou vient donc, 
lui repliquerai je, pretendez-vous que la na- 
ture humaine, nonobſtant la mor © d'un Dieu, 
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aux partiſans de la religion chretienne, on 
.croiroit que la venue de leur divin ſauveur 
a produit la r6volution la plus merveilleuſe, 
& a reforme la plus complette dans les 
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eſt encore depravee ? C'eſt done en pure 


perte que votre Dieu eſt mort ? Que devient 
fa toute · puiſſunce & ſa viRoire ſur le Diable, 


il eſt vrai que le Diable conſerve encore 


Pempire que, felon vous, il a er exer- 
ce dans le monde? non 
LA mort, ſelon la Theologie rene 

eſt la ſolde dis pecbs, Cette opinion eſt con- 
forme à celle de quelques nations negres & 
ſauvages, qui s'imaginent que la mort d'un 
homme eſt toujours l'effet ſurnaturel de k 
colere des Dieux. Les Chretiens croient fer. 
mement que le Chriſt les a delivres du pe- 
che, tandis qu'ils ſont à portee de voir que 


dans leur Religion, comme dans les autres, 


homme eſt ſujet & la mort. Dire que Jeſus 
Chriſt nous a delivres du peche , n'eſt- ce 
pas dire qu'un juge a fait grace à un coup: 
ble, tandis que nous Ag aan 1 I'envoie 
au ſupplice ? 

§. 164. 


Si fermant les yeux ſur tout ce qui ſe pas- 
ſe dans le monde, on vouloit s'en rapporter 


8 
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mœurs des nations. „ Le Meſſie, felon Pas- 
„cal, devoit lui ſeul produire un grand peu- 
„ple Elu, faint & choiſi; le conduire, le 
„ nourrir, Vintroduire dans le lieu de repos 
„& de ſainteté, le rendre ſaint a Dieu; en 
„faire le temple de Dieu; le ſauver de la 
,, Colere de Dieu; le delivrer, de la ſervitu- 

„de du p&ch6 ; donner des loix à ce peu- 


10 „ ple; graver ces loix dans fon cœur; 8 of- 


„ frir a Dieu pour lui; &craſer la tete du 
„Demon &c. (10) Ce grand homme a ou- 
blis de nous montrer le peuple fur lequel ſon 
divin Meſſie a produit les effets miraculeux 
dont il parle avec tant d'emphaſe, il paroit 
juſqu'a preſent qu'il n 'exiſte point ſur la ter- 
re. 

Pour peu qu'on examine les mceurs 
nations chretiennes, & qu'on ècoute les.cla- 
meurs de leurs Pretres , on ſera force. d'en 
conclure que Jeſus Chriſt leur Dieu a -pr&che 
fans fruit, eſt mort ſans ſucces ; ſes volon- 
tes toutes puiſſantes trouvent encore. dans 
les hommes, une reſiſtance dont ce Dieu ou 
ne peut, ou ne veut pas triompher. La mo- 
rale de ce Docteur Divin, que ſes diſciples 
admirent tant & pratiquent fi peu, n'eſt ſuĩ- 

(10) V. Les Pen/tes de Mr. Paſtal. Xx 
Q 4 
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vie dans tout un ſiecle que par une demi. 
douzaine de ſaints obſcurs, de fanatiques, & 
de moines ignores, qui ſeuls auront la gloire 
de briller dans la cour cèleſte; tout le reſte 
des mortels, quoique rachete par le ſang de 
ce Dieu, ſera la proie des flammes eternelles, 


C. 165. 


Quand un homme a grande envie de p6- 
cher, il ne ſonge gueres a ſon Dieu. Bien 


plus, quelques crimes qu'il ait commis, il 


ſe flatte toujours que ce Dieu adoucira pour 
lui la düreté de ſes arrèts. Nul mortel ne 
croit ſèerieuſement que ſa conduite puiſſe le 


damner. Quoiqu'il craigne un Dieu terrible, 


qui ſouvent le fait trembler; toutes les fois 
qu'il eſt fortement tente, il ſuccombe & ne 
voit enſuite que le Dieu des miſericordes dont 
Fidee le tranquiliſe. Fait- il le mal? Il efpe- 
re avoir le tems de ꝰᷣen corriger & ſe promet 
bien de s'en repentir un jour. 

IL eſt dans la Pharmacie Religieuſe des 
recettes infaillibles pour calmer les conſcien- 


ces; les Pretres en tout pays poſſedent des 


ſecrets ſouverains pour dè ſarmer la colere du 
ciel Cependant, Sil eſt vrai que la Divini- 
te s appaiſe par des prieres, des offrandes, 
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des ſacrifices, des pEnitences, on n'eſt plus 
en droit de dire que la religion met un frein 
aux déréglemens des hommes; ils pècheront 
d'abord, & chercheront enſuite les moyens 
Jappaiſer Dieu, Toute religion qui expie & 
qui promet la remiſſion des crimes, fi elle 
retient quelqu'un, encourage le grand nombre 
4 commettre le mal. 
NonossTANT ſon immutabilite, Dieu dans 
toutes les religions du monde eſt un protte 
veritable. Ses Pretres le montrent tantòt ar- 
me de feverite, tantot plein de clemence & 
de douceur; tantòt cruel, impitoyable, & 
tant6t ſe laiſſant facilement attendrir par les 
regrets & les larmes des pecheurs, En con- 
ſequence, les hommes n'enviſagent la Divinits 
que par le cd6t6 le plus conforme à leur inté- 
rets preſents. Un Dieu toujours courrouce 
rebuteroit ſes adorateurs, ou les jetteroit 
dans le dèéſeſpoir. Il faut aux hommes un 
Dieu qui s'irrite & qui s'appaiſe: fi fa colere 
effraie quelques ames peureuſes, fa clemen- 
ce raſſdre les mechants determines , qui 
comptent bien d'ailleurs recourir t6t ou tard 
aux moyens de ſe raccommoder avec lui. Si 
les jugemens de Dieu font peur à quelques 
devets timorés, qui deja par temperamente & 
Q 5 
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par habitude ne ſont pas enclins au mal; ee 
treſors de la miſtricorde divine raſſurent les 


plus grands criminels qui ont lieu d'eſperer 
qu'ils y participeront tout comme les autres, 


\ 
{ 


FI 166, 


rement à Dieu, ou du moins n'en ſont pas 
fort occupes. Son idée a fi peu defixite, 
elle eſt {i affligeante, qu'elle ne peut arreter 
long-tems I'imagination que de quelques re. 
veurs triſtes & mElancoliques qui ne conſti. 
tuent pas le plus grand nombre des habitans 
de ce monde. Le vulgaire n'y congoit rien; 
ſon foible cerveau s embrouille, des qu'il veut 
y penſer. L' homme d'affaires ne ſonge qu'ꝭ 
ſes affaires; le courtiſan à fes intrigues ; les 
gens du monde, les femmes, les jeunes gens 
à leurs plaiſirs; la diſſipation efface bient6t 
en eux les notions fatiguantes de la religion. 
Les ambitieux, les avares, les débauchés 
.Ecartent ſoigneuſement des ſpeculations trop 
foibles pour contrebalancer: leurs 2 di- 
tyerſes. 
A aqui eft-ce que Videe: de Dieu en- impoſe? 
eſt quelques hommes affoiblis , chagrins 
-&.d6goutes de ce monde; à quelques per- 


| 
| 

| 

- Les hommes pour la plupart penſent ra- 
| 

| 

| 
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ſonnes en qui les paſſions ſont déjà amorties 
ſoit par Vage, ſoit par des infirmites, foit 
par les coups de la fortune. La religion n'eſt 
un frein que pour ceux que leur temperament 
ou leurs circonſtances ont deja mis à la rai- 
ſon. La crainte de Dieu n'empèche de pe» 
cher que ceux qui ne le veulent pas bien fort 
ou qui ne ſont plus en état de le faire. 

Dire aux hommes que la Divinite punit 
les crimes en ce monde, c'eſt avancer un 
fait que Pexperience contredit a tout mo- 
ment. Les plus mechants des hommes ſont 
communeEment les arbitres du monde, & 
ceux que la fortune comble de ſes faveurs. 
Pour nous convainere des jugemens de Dieu, 
nous renvoyer a l'autre vie, c'eſt nous ren- 
voyer à des conjectures, pour détruire des 
faits dont on ne peut douter. 


§. 167. 


PrasoxNE ne ſonge à l'autre vie quand, il 
eſt fortement epris des objets qu'il rencon- 
tre ici bas. Aux yeux d'un amant paſſionne, 
la preſence de ſa maftreſſe'Eteint les feux de 
Fenfer, & ſes charmes effacent tous les plai- 
ſirs du Paradis. Femme! vous quittez, di- 
tes · vous, votre amant pour votre Dieu! 
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c'eſt que votre amant n'eſt plus le mème } 


vos yeux, ou c'eſt que votre amant vous 
quitte, & qu'il faut remplir le vuide qui s'eſt 
fait dans votre cœur. 


_* .- RIEN de plus ordinaire que de voir des am. 
bitieux, des pervers, des hommes corrom. 


pus & ſans mœurs qui ont de la Religion & 
qui montrent quelquefois meme du z6le pour 
ſes interers : s'ils ne la pratiquent point, ils 
ſe promettent de la pratiquer un jour; ils la 
mettent en reſerve comme un remede qui t6t 
ou tard leur ſera neceſſaire pour ſe tranquil- 
liſer ſur le mal qu'ils ont encore deſſein de 
faire. D'ailleurs le parti des dEvots & des 
Pretres étant un parti tres nombreux , tres 
agiſſant, tres puiſſant, il n'eſt pas Etonnant 
de voir les fourbes & les frippons rechercher 
ſon appui pour parvenir a leurs fins, Lon 
nous dira, ſans doute, que beaucoup d'hon- 


netes gens ſont religieux ſincerement & ſans 
profit; mais la droiture du coeur eſt- elle tou- 


jours accompagnee de lumieres ? 

O nous cite un grand nombre de ſavants, 
hommes de genie qui ont été fortement 
attaches a la religion. Cela prouve que des 
hommes de genie peuvent avoir des préju- 
es, peuvent Etre: puſillanimes, peuvent 3. 
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voir une imagination qui les ſèduit & les em- 
pe che d' examiner les objets de ſang froid, 
Paſcal ne prouve rien en faveur de la Reli- 
gion, ſinon qu'un homme de genie peut a- 
voir un coin de folie, & n'eſt plus qu'un en- 
fant quand il eſt aſſez foible pour ecouter 
ſes pr6juges. Paſcal nous dit lui meme que 
Pe/prit peut - tre fort & etroit, & auſſi ttendu 
que foible. (11) Il avoit dit plus haut: on peut 
avoir le ſens droit & aller pas également d 
toutes choſes , car il y en a qui l' ayant droit 
dans un certain ordre de cboſes, HOON dans 
les autres. 


F. 168, 


Qo'xsr- ex que la vertu ſuivant la Theolo- 
gie 2 c'eſt, nous dit on, la conformitè des ac- 
tions de l bomme avec la volonts de Dieu. Mais 
qu'eſt-ce que Dieu? C'eſt un ètre que per- 
ſonne n'eſt capable de concevoir, & que par 
conſequent chacun modifie a ſa facon: 
Qu'eſt-ce que la volonte de Dieu? C'eſt ce 
que des hommes qui ont vu Dieu ou que 
Dieu a inſpires nous ont dir Etre la volonté 
de Dieu. Qui ſont ceux qui ont vu Dieu ? 
Ce ſont ou des fanatiques, ou des fourbes, 


(11) V. Penſtes de Mr. Paſtal, XXXI 
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ou des ambitieux que l'on ne peut gueres et 
croire ſur leur parole. 

Fonprr la morale ſur un Dieu que cha. 
que homme ſe peint diverſement, que cha- 
eun compoſe a fa maniere, que chacun ar. 
range ſuivant ſon propre temperament & ſon 
propre interet , c'eſt evidemment fonder la 
morale ſur le caprice & ſur imagination des 
hommes; c'eſt la fonder fur les . fantaifies 
d'une ſecte, d'une faction, d'un parti, qui 
croiront avoir l'avantage d'adorer un vrai 
Dieu, à l'excluſion de tous les autres. 

ETABLIR la morale ou les devoirs de 
homme ſur la volonte Divine, c'eſt la fon- 
der ſur la volontè, les rèveries, les intérèts 
de ceux qui font nd Dieu, ſans jamais 
avoir a craindre d'en etre 'dementi. Dans tous 
te religion les Pretres ſeuls ont le droit de 
decider de ce qui plaſt ou deplate: à leur 
Dieu; i'on eſt toujours aſſuré qu'ils decide: 
ront que c'eſt ce qui 1 phaſe ou en de 
og à eux- mèmes. 

Ls dogmes, les o6r6monies, 1 unable & 
les vertus que preſcrivent toutes les religions 
du monde, n'ont 6te viſiblement calcule que 
pour &tendre le pouvoir ou augmenter les Cc 
molumens des fondateurs & des miniſtres de 
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ces religions. Les dogmes ſont obſeurs, in- 
concevables, effrayants, & par là mème tres 
propres à egarer Pimagination & a rendre le 
vulgaire plus docile aux volontes de ceux qui 
veulent le dominer. Les ceremonies & les 
pratiques procurent des richeſſes ou de la 
conſideration aux Pretres. La morale & les 
vertus religieuſes conſiſtent dans une foi ſou» 
miſe qui empèche de raiſonner, dans une hu- 
militè devote qui aſſiire à des Pretres la ſou+ 
miſſion de leurs eſelaves; (lbs une zele ar- 
dent lorſqu'il s'agit de la . — 
re quand il s'agit des interets d Pretres, 
Toutes les vertus religieuſes n'ont Evidem- 
ment pour objet que Putilite _ miniſtres de 
la Religion. 5 
C. 169. | 

| Quand on reproche aux Th6ologiens la 
{terilite de leurs vertus Theologales, ils nous 
vantent avec emphaſe la charits, cet amour 
tendre du prochain dont le Uiriſtianiſine fait 
un devoir eſſentiel à ſes diſciples. Mais h6- 
las! que devient cette pretendue charitè, des 
qu'on examine la conduite des miniſtres du 
ſeigneur ? Demandez leur sil faut aimer ſon 
prochain ou lui faire du bien, quand il eſt un 
impie, un heretique , un incredule, c'eſt-à- 


244 LE BON-S ENS. 


dire, quand il ne penſe pas comme eux? 
Demandez leur s'il faut tolerer les opinions 
contraires A celles de la Religionr qu'ils pro- 
feſſent ? Demandez leur fi le Souverain peut 
montrer de indulgence pour ceux qui ſont 
dans Verreur? Auſſitòt leur charite diſparoit, 
& le clerge dominant vous dira, que le Prince 
ue porte le glaive que pour ſouter.tr les interits 
du Tres baut; il vous dira que par amour 
pour le prochain, il faut le perſecuter, l'em- 
priſonner, l'exiler, le brfiler. Vous ne trou- 
verez de la tolerance que chez quelques Pre- 
tres perſecutes eux-memes, qui mettront de 
cote la charitè chretienne, des qu'ils auront le 
pouvoir de perſecuter a leur tour. 

La Religion chrétienne, 'prichte dans ſon 
origine par des mendiants & des hommes tres 
miſerables, ſous le nom de cbarité, recom- 
mande tres fortement l'aumòne: la Religion 
de Mahomet en fait Egalement un devoir in- 
diſpenſable. Rien n'eſt, ſans doute , plus 
conforme a Fhumanite, que de ſecourir les 
malheureux, de vetir l'homme nud, de ten · 
dre une main bienfaiſante a quiconque a be 
ſoin. Mais ne ſeroit- il pas plus humain & 
plus charitable de prevenir la miſere & d' em- 
pecher les pauvres de pulluler ? Si la Reli- 
gion, 
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gion, au lieu de diviniſer les Princes, leur 
elt appris a reſpecter la propricte de leurs 
ſujets, à ètre juſtes, a n'exercer que leurs 
droits lèegitimes, on ne verroit pas un fi 
grand nombre de mendiants dans leurs Etats. 
Un gouvernement avide, injuſte, tyranni- 
que multiplie la miſere; la rigueur des im- 
p6ts produit le decouragement, la pareſſe, 
la pauvretè, qui font à leur tour eclore des 
vols, des aſſaſſinats & des crimes de toute 
eſpece. Si les Souverains avoient plus d'hu- 
manité, de charite, d'equite, leurs Etats ne 
ſeroient pas peuples de tant de malheureux , 
qu'il devient impoſſible de ſoulager leur mi- 
ſere. 

Les Etats Chretiens & Mahometans ſont 
remplis d'hOpitaux vaſtes & richement do- 
tes, dans leſquels on admire la pieuſe chari- 
té des Rois & des Sultans qui les ont Eleves. 
N'eut- il donc pas etE plus humain de bien 
gouverner les peuples, de leur procurer VFai- 
ſance, d'exciter & de favoriſer Pinduſtrie & 
le commerce, de les laiſſer jouir en ſũretè du 
fruit de leurs travaux, que de les Ecraſer 
ſous un joug deſpotique, de les appauvrir par 
des guerres inſenſces , de les reduire à la 
mendicite pour ſatis faire un luxe effrene, & 
R 
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de batir enſuite des monumens ſomptueux 
qui ne peuvent contenir qu'une très petite 
portion de ceux qu'on a rendu miſerables ? 
La Religion par ſes vertus n'a fait que don- 
ner le change aux hommes; au lieu de preve- 
nir les maux, elle n'y appliqua jamais que ons 
remedes impuiſſants. 

Les Miniſtres du ciel ont toujours ſgu ti- 
rer parti pour eux · mèmes, des calamités des 
autres: la miſere publique fut, pour ainſi di- 
re, leur element: ils fe ſont rendus par- tout 
les adminiſtrateurs des biens des pauvres, les 
diſtributeurs des aumònes, les dèpoſitaires 
des charites : par là ils ètendirent & ſoutin- 
rent en tout tems leur pouvoir ſur les mal- 
heureux qui compoſent communement la par- 
tie la plus nombreuſe, la plus inquiete, la 
plus ſeditieuſe dans la Societe. Ainſi les plus 
gratids maux tournent au profit des miniſtres 
du ſeigneur ! 

- Les Pretres des Chretiens nous diſent que 
les biens qu'ils poſſedent, ſont les biens des 
pauvrer, & pretendent, à ce titre, que leurs 
poſſeſſions ſont ſacrèes. En conſequence les 
Souverains & les Peuples ſe ſont empreſſes 
d'aceumuler dans leurs mains, des terres, des 
reovenus; des treſors; Sous pretexte de cha- 
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rite nos guides fpirituels ſont devenus tres 
opulents, & jouiſſent aux yeux des nations 
appauvries, de biens qui n'etojent deſtines que 
pour les malheureux; ceux - ci, loin d'en 
murmurer, applaudiſſent a une ſainte gene- 
roſitè qui enrichit PEgliſe ; mais qui bien ra- 
rement contribue a ſoulager les pauvres 

Su war les principes du Chriſtianiſme, la 
pauvretè eſt elle meme une vertu, & c'eſt 
celle que les Souverains & les Pretres font le 
plus rigoureuſement obſerver à leurs eſcla- 
ves. D'apres ces idees, un grand nombre de 
pieux chretiens ont renoncè, de plein gre, aux 
richeſſes periſſables de la terre, ont diſtribue 
leur patrimoine aux pauvres, & ſe ſont retires 
dans des deſerts pour y vivre dans une indi- 
gence volontaire. Mais bientòt cet entou- 
fiaſme , ce gotic ſurnaturel pour la miſere fut 
force de ceder à la nature. Les ſucceſſeurs 
de ces pauvres volontaires vendirent aux peu» 
ples dev6ts, leurs prieres & leur interceſſion 
puiſſante auprès de la Divinité; ils devinrent 
riches & puiſſants; ainſi des moines, des 
ſolitaires, vècurent dans l'oiſivetè, & ſous 
pretexte de charitè, derungen effrontement 
la ſubſtance du pauvre. 


I pauvrete d'eſprit eſt cells. * la Re- 
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ligion fit toujours le plus de cas. La vertu 


fondamentale de toute Religion, c'eſt- à· di 
re, la plus utile a ſes miniſtres, c'eſt la foi, 
Elle conſiſte dans une erèdulitè ſans bornes, 
qui fait croire ſans examen tout ce que les 
interpretes de la Divinitè ont intérèt que on 
croie. A l'aide de cette vertu merveilleuſe, 
les Pretres ſont devenus les arbitres & du ju- 
ſte & de l'injuſte, & du bien & du mal: il 
leur fut tres facile de faire commettre des 
crimes, quand ils eurent beſoin de erimes pour 
faire valoir leurs intérèts. La foi implicite 
a Ete la ſource des plus grands attentats qui 
ſe ſoient commis ſur la terre. 


F. 170. 


Cut qui le premier a dit aux nations, 
que lorſqu'on avoit fait tort aux hommes, il 
falloit en demander pardon a Dieu, Vappai- 
ſer par des preſens, lui offrir des ſacrifices, 


a viſiblement detruit les vrais principes de 


la morale. D'apres ces idees, les hommes 
$imaginent que l'on peut obtenir du Roi du 


Ciel, comme des Rois de la terre, la per- 


miſſion d'ètre injuſte & mèchant, ou du 
moins le pardon du mal que l'on peut faire. 
LA Morale eſt fondee ſur les rapports, 
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les beſoins, les inter#ts conſtants des habi- 
tans de la terre: les rapports qui ſubſiſtent 
entre les hommes & Dieu, ou ſont parfaite- 
ment inconnus, ou ſont imaginaires. La Re- 
ligion, en aſſociant Dieu avec les hommes, 
a viſiblement affoibli ou detruit les liens qui 
les uniſſent entre eux. Les mortels s imagi- 
nent pouvoir impunement ſe nuire les uns 
aux autres, en faiſant une reparation eonve- 
nable àlEtre tout · puiſſant, a qui l'on ſuppoſe 
le droit de remettre toutes les offenſes faites 
à ſes creatures, 

EsT-1L rien de plus propre * raſſdrer les 
mechants ou à les enhardir au crime, que de 
leur perſuader qu'il exiſte un Etre inviſible 
qui a le droit de leur pardonner les injuſti- 
ces, les rapines, les perfidies, les outrages 
qu'ils peuvent faire à la Societe ?: Encoura- 
g6s par ces funeſtes idees , nous voyons que 
les hommes les plus pervers ſe livrent aux 
plus grands crimes, & eroient les reparer en 
implorant la miſericorde Divine: leur con- 
ſcience eſt en repos, des qu'un Pretre les as- 
ſure que le ciel eſt deſarme par un repentir 
fincere, tres inutile au monde; ce Pretre les 
98 au nom de la Divioics „s'ils conſen- 
tent, en reparation de leurs fautes, à par- 
R 3 
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tager avec ſes miniſtres les fruits de leurs bri- 
gandages, de leurs fraudes & de leurs mé⸗ 
chancetes, 

Une morale lice à la Religion, lui eſt né- 
ceſſairement ſubordonnee. Dans l'eſprit d'un 
devot, Dieu doit paſſer avant ſes creatures; 

il vaut mieux lui obGir-qu*aux hommes. Les 
intérèts du Monarque cëleſte doivent Fem- 
Porter ſur ceux des chetifs mortels. Mais 
les inter&ts du ciel ſont viſiblement les int& 
rets des miniſtres du ciel; d'où il ſuit evi- 
demment que dans toute religion les Prétres, 
ſous pretexte des intéréts du ciel ou de la 
gloire de Dieu, pourront diſpenſer des de- 
voirs de la morale humaine, quand ils ne 8'ac- 
corderont pas avec les devoirs que Dieu eſt 
eſt droit d'impoſer. D'ailleurs celui qui a le 
pouvoir de pardonner les crimes, ne doit · i 
Pas avoir Je _ d'en commander ? 


alk £71. 


On ſe tue de nous dire, que fans un Dieu i! 
ne peut y avoir obligation morale; qu'il faut 
aux hommes & aux Souverains eux « m&mes 
un légiſlateur aſſez puiſſant pour les obliger. 
L'obligation morale ſuppoſe une loi ; mais 
cette lol naft des rapports Eternels & neces- 
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ſaires des choſes entre elles, rapports qui 
n'ont rien de commun avec l'exiſtence d'un 
Dieu. Les regles de la conduite des hommes 
decoulent de leur propre nature qu'ils ſont 
à portèe de connoftre, & non de la nature 
divine dont ils n'ont nulle idée: ces regles 
nous obligent, c'eſt-a-dire, que nous nous 
rendons eſtimables ou mepriſables, aimables 
ou haiſſables, dignes de recompenſes ou de 
chatimens, heureux ou malheureux, ſuivant 
que nous nous conformons à ces regles ou 
que nous nous en Ecartons, La loi qui obli- 
ge homme à ne ſe pas nuire à lui-m&me, eſt 
fondee ſur la nature d'un etre ſenſible qui, 
de quelque fagon qu'il ſoit venu dans ce mon- 
de, ou quelque puiſſe etre ſon fort dans un 
monde 2 venir, eſt force par ſon eſſence ac- 
tuelle de chercher le bien-Etre & de fuir le 
mal, d'aimer le plaiſir & de craindre la dou- 
leur. La loi qui oblige homme a ne pas nui- 
re aux autres & a leur faire du bien, elit fon. 
dee ſur la nature des ètres ſenſibles vivants 
en ſoci6te, qui ſont par leur eſſence forces 
de mepriſer ceux quineleur font aucun bien, 
& de deteſter ceux qui 8'oppoſent à leur fe- 
licité. 

Sort qu'il exiſte un Dieu, ſoit qu'il wen 
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exiſte point, ſoit que ce Dieu ait parle, ſoit 
qu'il n'ait point parlè, les devoirs moraux 
des hommes ſeront toujours les memes, tant 
qu'ils auront la nature qui leur eſt propre; 
c'eſt· à · dire tant qu'ils ſeront des Etres ſenſi - 
bles. Les hommes ont - ils donc beſoin d'un 
Dieu qu'ils ne connoiſſent pas, d'un legiſla- 
teur inviſible, d'une Religion myſterieuſe, 
de craintes chimèriques, pour comprendre 
que tout excès tend evidemment à les detrui- 
re, que pour ſe conſerver il faut sen abſte- 
nir, que pour ſe faire ajmer des autres Il 
faut leur faire du bien, que leur faire du mal 
eſt un ſir moyen de s'attirer leur vengeance 
& leur hafne ? 

Avant la loi point de jerks, Rien de plus 
faux que cette maxime. Il ſuffit que Phom- 
me ſoit ce qu'il eſt, ou ſoit un &tre ſenſible, 
pour diſtinguer ce qui lui fait plaifir de ce qui 
- luideplafe. Il ſuffit qu'un homme ſache qu'un 
autre homme eſt un tre ſenſible comme lui, 
pour qu'il ne puiſſe pas ignorer ce qui lui eſt 
utile ou nuiſible. II ſuffit que l'homme ait 
beſoin de ſon ſemblable, pour qu'il ſache qu'il 
doit eraindre d'exciter en lui des ſentimens 
de favorables à lui. meme. Ainſi I'etre ſentant 
& penſant n'a beſoin que de ſentir & de pen · 
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ſer, pour decouvrir ce qu'il doit faire & pour 
lui-m&me & pour les autres. Je ſens, & un 
autre ſent comme moi; voila le fondement 
de toute morale. 


§. 172. 


Cx n'eſt que par ſa conformite avec la na- 
ture de Phomme que nous pouvons juger de 
la bontè d'une morale. D'après cette com- 
paraiſon, nous ſommes en droit de la rejetter 
ſi nous la trouvons contraire au bien- etre de 
notre eſpece. Quiconque a medite ſerieuſe- 
ment la Religion & ſa Morale ſurnaturelle, 
quiconque en a peſè d'une main ſare les avan- 
tages & les deſavantages, demeurera con- 
vaincu que Pune & l'autre ſont nuiſibles aux 
intèrèts du genre humain ou directement op- 
poſees à la nature de homme. 

„ PEUPLES, aux armes! il s'agit de la cau- 
,, ſe de votre Dieu. Le ciel eſt outrage! La 
„ foieſt en peril ! A Vimpiete! au blaſph8. 
„ me! a Vhereſfie! ” Par le pouvoir magi- 
que de ces mots redoutables, auxquels les 
peuples ne comprirent jamais rien, les Prè- 
tres fiirent de tout tems les maſtres de ſou- 
lever les nations, de détròner des Rois, d'al- 
lumer des guerres civiles, de mettre les hom · 
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mes aux priſes. Quand par hazard on exi- 


mine les importants objets qui ont excité 1a 


colere c6leſte & produit tant de ravages ſur 

la terre, il ſe trouve que les folles :r@veries 
& les bizarres conjectures de quelque Theo. 
logien qui ne $'entendoit pas lui - m&me, ou 
Jes pretentions du clerge ont briſe tous les 
Hens de la Societe, & baigne le genre humain 
dans ſon ſang & ſes larmes, 


on ABBecoruc 
Lins denden de ce monde, en aſſociant 
4a Divinite au gouvernement de leurs Etats, 
en ſe donnant pour ſes lieutenants & ſes re- 
preſentants ſur la terre, en reconnoiſſant 


que & eſt delle qu'ils tiennent leur pouvoir, 


ont du neceſſairement ſe donner ſes miniſtres 
pour rivaux ou pour maſtres, Eſt- il donc 


"Etonnant que ſouvent les Pretres aient fait 
ſentir aux Rois la ſuperiorite du Monarque 


celeſte? N ont - ils pas plus d'une fois fait 


connoſtre aux Princes temporels, que le pou- 
voir le plus grand eſt force de c&der au pou- 
voir ſpirituel de l' opinion? Rien de plus dif- 
"ficile que de ſervir deux maftres, ſur- tout 


quand ils ne ſont point d'accord ſur ce qu'ils 
demandent à leurs ſujets. 


= 8 7 == 
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| L/A$880CIATION de la Religion avec la Po- 
litique a neceſſairement introduit une legiſla- 
tion double dans les Etats. La loi de Dieu, 
interpréètèe par ſes Pretres, ſe trouva ſou- 
vent contraire a la loi du Souverain ou & ins 
ter8t de PEtat, Quand les Princes ont de la 
fermetè & ſe ſont aſſurés de l'amour de leurs 
ſujets, la loi de Dieu eſt quelquefois obli- 
g6e de ſe preter aux intentions ſages du Sou- 
verain temporel : mais le plus ſouvent Vauta» 
rite ſouveraine eſt obligee de reculer devant 
Vautorite divine, C'eſt-a-dire devant Finteret 
du clergéè. Rien de plus dangereux pour un 
Prince que de mettre la main d Vericenſoir , 
Ceſt-a-dire, de vouloir reformer les abus con- 
ſacres par la Religion. Dieu n'eſt jamais plus 
en colere que lorſqu'on touche aux droits di- 
vins, aux privileges, aux poſſeſſions , aux 
immunites de ſes Pretres. d 
Lus ſpeculations metaphyſiques ou les opi⸗ 


nions religieuſes des hommes n'influent ſar 


leur conduite que quand ils les jugent confor- 
mes à leurs intérèts. Rien ne prouve cette 
veritè d'une fagon plus convaincante que la 
conduite d'un grand nombre de Princes rela- 
tivement à la puiſſance ſpirituelle à laquelle 
on les voit tres ſouvent reſiſter. Un Souvo- 
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rain, perſuade de Vimportance & des droits 


de la Religion, ne devroit-il pas ſe croire en 


conſcience oblige de recevoir avec reſpect 


les ordres de ſes Prètres, & les regarder com- 
me des ordres de la Divinite meme ? II fut 


un tems oli les Rois & les peuples, plus con. 
ſequents & convaincus des droits de la puis- 
ſance ſpirituelle , ſe rendoient ſes eſclaves, 
lui cedoient en toute occaſion, & n'ëtoient 
que des inſtrumens dociles dans ſes mains: 
cet heureux tems n'eſt plus; par une Etrange 


inconſequence on voit quelquefois les plus 


devots Monarques $'oppoſer aux entrepriſes 
de ceux qu'ils regardent pourtant comme les 
Miniſtres de Dieu, Un Souverain, bien p- 
netredereligion ou de reſpect pour ſon Dieu, 
devroit ſe tenir ſans ceſſe proſternè devant 
ſes Pretres, & les regarder comme ſes Sou- 
verains veritables. Eſt- il une puiſſance ſur la 
terre qui ait le droit de ſe meſurer avec cel- 
le du Tres-Haut ? : 


$ 174» 


. Lxs Princes, qui ſe crojent intereſts à 
faire durer les prsjuges de leurs ſujets , ont- 
ils donc bien reflechi aux effets qu'ont pro- 
duit & que peuvent encore produire des Dé- 
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magogues Privilegies, qui ont le droit de 
parler quand ils veulent, & d'enflammer au 
nom du ciel les paſſions de pluſieurs millions 
de ſujets? Quels ravages ne cauſeroient pas 
ces harangueurs ſacrès, $'ils 8'entendoient pour 
troubler un Etat, comme ils ont fait ſi ſou- 
vent! | 
Rigen de plus onereux & de plus ruineux 
pour la plupart des nations, que le culte de 
leurs Dieux. Par-tout leurs Miniſtres, non 
ſeulement conſtituent le premier ordre dans 
Etat, mais encore jouiſſent de la portion la 
plus ample des biens de la Societe, & ſont 
en droit de lever des impots continuels ſur 
leurs concitoyens. Quels avantages reels ces 
organes du Tres-Haut procurent-ils done aux 
peuples pour les profits immenſes qu'ils en 
tirent ? En échange de leurs richeſſes & de 
leurs bienfaits, leur donnent - ils autre choſe 
que des myſteres, des hypotheſes, des cE- 
remonies, des queſtions ſubtiles, des querel- 
les interminables que tres ſouvent les Etats 
ſont encore obliges de payer de leur ſang ? 


§. 175. ö 
LA Religion, qui ſe donne pour le plus 
ferme appui de la morale, lui ote Evidem- 
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ment ſes vrais mobiles pour leur ſubſtituer 
des mobiles imaginaires, des chimeres in con. 
cevables qui, Etant viſiblement contraires au 
bon ſens, ne peuvent Etre crus fermement | 
par perſonne. Tout le monde nous aſſüre 

qu'il croit fermement un Dieu qui rècompen- : 
ſe & punit: tout le monde ſe dit perſuade de 
Fexiſtence d'un enfer & d'un paradis ; cepen- - 
dant voyons-nous que ces idees rendent les 
hommes meilleurs, ou contrebalancent dans 1 
Pefpric du plus grand nombre d' entre eux, les 
ihter&ts les plus I6gers ? Chacun nous aſſure | 
qu'il eſt effrays des jugemens de Dieu, & fl 
chacun ſuit ſes paſſions, quand il ſe croit ſir I | 
d'echapper aux jugemens des hommes. | 
IL crainte des puiſſances inviſibles eſt ra- 
rement auſſi forte que la crainte des puiſſan» IF } 
ces viſibles. Des ſupplices inconnus ou Eloi- I | 
gnés frappent bien moins le peuple, qu'une 
potence dreſſte ou que Pexemple d'un pendu. 
Il reſt gueres de courtiſan qui craigne a beau- 
coup pres autant la colere de ſon Dieu, que 
la diſgrace de ſon maftre. Une penſion, un 
titre, un ruban ſuffiſent pour faire oublier & 
les tourmens de Venfer & les plaiſirs de la 
cour celeſte. Les careſſes d'une femme I'em- 
portent tous les jours ſur les menaces dy 
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Très-Haut. Une plaiſanterie, un ridicule, un 
bon mot font plus d'impreſſion ſur l'homme 
du monde, que toutes les notions graves de 
ſa Religion. 

Nx nous aſſũure. t- on pes qu'un hon peccavi 
ſuffit pour appaiſer la Divinite ? Cependant 
on ne voit pas que ce bon peccavi ſe diſe bien 
ſincèrement; du moins eſt- il tres rare de voir 
les grands voleurs reſtituer, m&me a Particle 
de la mort, des biens qu'ils ſavent avoir 
injuſtement acquis. Les hommes fe perſua- 
dent, ſans doute, qu'il ſe feront aux feux 
eternels, s'ils ne peuvent s'en garantir. Mais 
il eſt avec le ciel des accommodemens : en don- 
nant & PEgliſe une portion de leur fortune, 
il y a tres peu de devots frippons qui ne meu- 
rent fort tranquiles ſur la fagon dont ils ſe 
font enrichis en ce monde. | 


C 176, 


Dr VFaveu mème des plus ardents dé fen 
feurs de la Religion & de ſon utilité, rien 
de plus rare que les converſions ſinceres; à 
quoi l'on pourroit ajouter, rien de plus in- 
fructueux pour la Societe. Les hommes ne 
ſedegotitent du monde, que lorſque le monde 
eſt d&gotits: d'eux; ung femme ne ſe donne 
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à Dieu, que lorſque le monde ne veut plus 
d'elle. Sa vanitè trouve dans la devotion un 
role qui l'occupe, & la dedommage de la rui- 
ne de ſes charmes. Des pratiques minutieuſes 
lui font paſſer le tems; les cabales, les in- 
trigues, les declamations, la mediſance, le 
zele lui fourniſſent des moyens de s'illuſtrer 
& de ſe faire confiderer dans le parti devot. 
Si les dévòôts ont le talent de plaire a Dieu 
& a ſes Pretres, ils ont rarement celui de 
plaire a la Societe ou de s'y rendre utiles. La 
Religion, pour un devdt, eſt un voile qui 
couvre & juſtifie toutes ſes paſſions, ſon or- 
gueil, ſa mauvaiſe humeur , ſa colere, fa 
- vengeance, ſon impatience, ſes rancunes, La 
devotion s'arroge une ſuperiorite tyrannique 
qui bannit du commerce la douceur , Pindul- 
gence & la gaiete: elle donne le droit de 
cenſurer les autres, de reprendre, de dechi- 
rer les profanes pour la plus grande gloire 
de Dieu. II eſt tres ordipaire d' etre devot 
& de n'avoir aucunes des vertus ou des qua- 
lites neceſſaires a la vie ſociale. 


8. 72. 


oO aſſdre que le dogme d'une autre vie eſt 


de la a grande importance. pour le repos 
des 
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des ſocier6s; on s' imagine que, ſans lui, les 
hommes n*auroient plus ici bas de motifs 
pour bien faire. Qu'eſt- il beſoin de terreurs 
& de fables pour faire ſentir à tout homme 
rai ſonnable la fagon dont il doit ſe comporter 
ſur la terre? Chacun de nous ne voit- il pas 
qu'il a le plus grand interert a meriter Pap- 
probation , Veſtime, la bienveillance des &tres 
qui l'environnent; & de s abſtenir de tout ce 
qui peut lui attirer le blame, les mepris & le 
reſſentiment de la Societe ? Quelque courte 
que ſoit la durèe d'un feſtin, d'une conver- 
ſation, d'une viſite, chacun ne veut- il pas y 
jouer un role decent, agreable pour lui - mé- 
me & pour d'autres? Si la vie n'eſt qu'un 
paſſage, tachons de le rendre facile, il ne 
peut 'Etre, fi nous manquons d'Egards pour 
ceux qui cheminent avec nous, 

Lu religion, triſtement occupte de ſes 
ſombres rèveries, ne nous reprè ſente l homme 
que comme un pelerin ſur la terre: elle en 
conclut que, pour voyager plus ſirement, 
il doit faire bande à part, renoncer aux dou- 
ceurs qu'il rencontre, ſe priver des amuſe- 
mens qui pourroient le conſoler des fatigues 
& des ennuis de la route. Une philoſophie 
ſtorque & chagrine nous donne quelquefois 

| 1 
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des conſeils auſſi peu ſenſes que la Religion. 
Mais une philoſophie plus raiſonnable nous 
invite à rEpandre des fleurs ſur le chemin de 
la vie; à en Ecarter la melancolie & les ter- 
reurs paniques; à nous lier Cinterets avec 
nos compagnons de voyage; à nous diſtraire 
par la gaietè & par des plaiſirs honnetes/des 
| peines & des traverſes auxquelles nous nous 
| * trouvons fi ſouvent expoſes: elle nous fait 
ſentir que , pour voyager- avec agrement , 
nous, devons nous abſtenir de ce qui pour- 
roit nous devenir nuiſibles à nous-memes, & 
fuir avec grand ſoin ce qui pourroit nous ren- 
dre odieux a nos aſſociès. 5 


Om demande quels motifs un athee; peut 
avoir de bien faire? Il peut avoir le motif de 
ſe plaire à lui mème, de plaire à ſes ſembla- 
bles, de vivre heureux & tranquile; de ſe Pe 
faire aimer & conſjderer des hommes, dont 
Fexiſtence & les diſpoſitions ſont bien plus || ©? 
{dres & plus connues, que celles d'un etre 
impoſſible, à connoftre. Celui qui ne craint 
pas les Dieux, peut- il craindre quelque ;cho- IU 
ſe 2 Il peut eraindre Jes hommes; il peut V 
craindre le mepris , le dèshonneur, les cha- K. 


1 


;, 
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timens & la vengeance des loix : enfin il 
peut ſe craindre lui- meme & les remors qu'e- 
prouvent tous ceux qui ont la conſcience 
d'avoir encouru ou merite la haine de leurs 
ſemblables. | + 

LA conſcience eſt le tẽmoignage interieur 
que nous nous rendons à nous-m&mes d'avoir 
agi de facon à meriter Feſtime ou le blame 
des tres avec qui nous vivons, Cette con- 
{cience eſt fondee ſur la connoiſſance eEviden- 
te que nous avons des hommes, & des ſenti- 
mens que nos actions doivent produire en 
eux. La conſcience du dev6t conſiſte à ſe 
perſuader qu'il a plu ou deplu à ſon Dieu, 
dont il n'a nulle idee, & dont les intentions 
obſcures & douteuſes ne lui ſont expliquees 
que par des hommes ſuſpects, qui ne con- 
noiſſent pas plus que lui, Feſſencede la Divi- 
nite & qui ſont tres peu d'accord ſur ce qui 
peut lui plaire ou lui deplaire. En un mot, 
la conſcience de I'homnie credule eſt dirigee 
par des hommes qui ont eux· mèmes une con- 
ſcience erronèe, ou dont Taten in les 
lumieres, 

Un Athee i avoir de la calibre? 
Quels ſont ſes motifs pour s'abſtenir des vi- 
ces caches & des crimes ſecrets que ow au- 
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tres hommes ignorent, & ſur leſquels les 
loix n'ont point de priſe? Il peut s' etre aſſi. 
ré par une experience conſtante qu'il n'eſt 
point de vice qui, par la nature des choſes, 
ne ſe puniſſe lui - meme. Veut-il ſe conſer- 
ver? Il Evitera tous les excès qui pourroient 
endommager ſa ſante; il ne voudra point 
trainer une vie languiſſante qui le rendroit 4 
charge & à lui-m&me & aux autres, Quant 
aux crimes ſecrets, il sen abſtiendra par l 
crainte d' etre forcè d'en rougir à ſes propres 
yeux, auxquels il ne peut fe ſouſtraire, S'il 
a de la raiſon, il eonnoſtra le prix de Velti- 
me qu” un honnete homme doit avoir pour lui 
meme. II ſgaura d'ailleurs que des circon- 
ſtances ineſperèes peuvent devoiler aux yeux 
des autres, la conduite qu'il ſe ſent intereſle 
de leur. cacher, L'autre monde ne fournit au- 
cuns motifs de bien faire, a celui qui n'en 


trouve Point ici bas. 


| S. 179. 

„ L'atnte de ſpeculation, nous dira le 
„ Theiſte, peut Etre un honnète homme, 
5 Mais ſes Ecrits formeront des athées poli- 
„ tiques. Des Princes & des Miniſtres, n'e- 
33 (anc plus retenus par la crainte de Dieu 0 
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„ ſe livreront ſans ſcrupule aux plus affreux 
„ exces. ” Mais quelle que l'on puiſſe ſup- 
poſer la dèpravation d'un athèe ſur le throne, 
peut - elle jamais ètre plus forte & plus nuiſible 
que celle de tant de conquerants, de tyrans , 
de perſècuteurs, d'ambitieux, de courtiſans 
pervers qui, ſans &tre des athèes, qui m&me 
tant ſouvent tres religieux & tres devdts , 
ne laiſſent. pas de faire gemir humanite ſous 
le poids de leurs crimes ? Un Prince athée 
peut · il faire plus de mal au monde qu'un 
Louis XI. un Philippe II. un Richelieu, qui 
tous ont alliè la Religion avec le crime?-Rien 
de moins ordinaires que des Princes athees ; 
mais rien de plus commun que des Tyrans & 
des Miniſtres tres mechants & tres Religieux. 


C. 180. 


Tour homme dont Veſprit ſe livre à la ré- 
flexion ne peut s'emptcher de connoftre ſes 
devoirs, de decouvrir les rapports ſubſiſtants 
entre les hommes, de mediter ſa propre na- 
ture, de demeler ſes beſoins, ſes penchants, 
ſes deſirs, & de 8'appercevoir de ce qu'il doit 
\ des &tres neceſſaires à ſon propre bonheur. 
Ces reflexions conduiſent naturellement a la 
connoiſſance de la morale la plus eſſentielle 


83 ; 
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pour des &tres qui vivent en ſociete. Tout 
homme qui aime a ſe replier ſur luji-meme, 

a Etudier, à chercher les principes des cho- 
ſes, n'a pas. pour Vordinaire des paſſions bien 
dangereuſes: ſa paſſion la plus forte ſera de 
connoftre la vari, & ſon ambition de la mon- 
trer aux autres, La philoſophie eſt propre a 
cultiver, & le cœur & Veſprit. Du còtè des 
meœurs & de l' honnètetè celui qui refléchit & 
raiſonne, n'a- t- il pas 6videmment de Vavanta- 


ge ſur celui qui ſe fait un principe de ne point 


raiſonner? 
St l'ignorance eſt utile a aux Pretres & aux 


oppreſſeurs du genre humain, elle eſt tris 
funeſte à la Societe. L'homme dépourvu de 
lumieres ne jouit pas de fa raiſon; homme 
depouryu de raiſon & de lumieres, eſt un ſau- 
vage qui peut a chaque inſtant @tre entraine 
dans le crime. La morale, ou la ſcience des 
devoirs „ne Sacquiert que par Vetude de 
homme & de ſes rapports. Celui qui ne re- 
fléchit point par lui m&me, ne connoſt point 
la vraie morale & marche d'un pas peu ſir 
dans le chemin de la vertu. Moins les hom- 
mes raiſonnent, & plus ils ſont méchants. 
\ Les Sauvages, les Princes, les Grands les 
gens de la lie du peuple ſont communement 
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les plus mEchants des hommes, parce qu'ils 
ſont ceux qui raiſonnent le moins. 

LE devot ne reflechit. jamais & ſe garde 
bien de raiſonner. Il craint tout examen; il 
ſuit Pautorite, & ſouvent m&@me une con- 
{ſcience erronee lui fait un ſaint devoir de 
commettre le mal. L'Incredule raiſonne, il 
conſulte Pexperience & la prefere au. preju- 
ge. S'il a raiſonne juſte, ſa conſcience $'E» 
claire; il trouve pour bien faire, des motifs 
plus reels que le dévòt, qui n'a d'autres mo- 
tifs que ſes chimeres & qui jamais n'ecoute 
la raiſon. Les motifs de 'Incredule ne ſont- 
ils pas aſſez puiſſants pour contrebalancer ſes 
paſſions ? Eſt-il aſſeʒ borne pour meconnof- 
tre les-interets les plus reels qui devrojent le 
contenir? eh bien! il fera vicieux & mes 
chant; mais pour lors il ne ſera ni ſpire ni 
meilleur que tant d'hommes credules qui, 
nonobſtant la Religion & ſes preceptes ſus» 
blimes, ne laiſſent pas de ſuivre une condui - 
te que cette Religion condamne. Un aſſaſſin 
credule eſt-il done moins à craindre, qu'un 
aſſaſſin qui ne croit rien? Un tyran bien de» 
vot nb Ane un tyran, qui un A inde» 
vor? . | 91 | 
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C. 181, 


Rren de plus rare au monde que des hom. 
mes conſèquents. Leurs opinions n'influent 
ſur leur conduite, que lorſqu'elles ſe trouvent 
conformes à leurs temperamens , à leurs 
paſſions, à leurs intèrèts. Les opinions reli- 
gieuſes, d'après experience journaliere, 
produi ſent beaucoup de mal contre tres peu 
de bien; elles ſont nuiſibles , parce qu'elles 
8'accordenrt fort ſouvent avec les paſſions des 
tyrans, des ambitieux , des fanatiques & 
des pretres; elles ne ſont d'aucun effet , par- 
ce qu'elles ſont incapables de contrebalancer 
les interets preſents du plus grand nombre 
des hommes. Les principes religieux ſont 
toujours mis de c6te, quand ils 8'oppoſent à 
des deſirs ardents; ſans &tre incredule on ſe 
conduit alors comme fi l'on ne croyoit rien. 

Ox riſquera toujours de ſe tromper , quand 
on voudra juger des opinions des hommes par 
leur conduite, ou de leur conduite par leurs 
opinions. Un homme tres religieux, nonob- 
ſtant les principes inſociables & cruels d'une 
Religion ſanguinaire, ſera quelquefois, par 
une heureuſe inconſèquence, humain, tolé- 
rant, modeèré; pour lors les principes de ſa Re- 
ligion ne s'accordent pas avec la douceur de 
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ſon caractere. Un libertin, un debauche, 
un hypocrite , un adultere, un frippon nous 
montreront ſouvent qu'ils ont les idees les 
plus vraies ſur les mœurs. Pourquoi ne les 
mettent-ils pas en pratique? C'eſt que leurs 
tempèramens, leurs interets;, leurs habitu- 
des ne s accordent point avee leurs theories 
ſublimes. Les principes ſèveres de la Mora- 
le Chretienne, que tant de gens font paſſer 
pour divine, n'influent que tres foiblement 
ſur-la conduite de ceux qui les prechent aux 
autres. Ne nous diſent- ils pas tous les jours, 
de faire ce quiils.preebent & de ne pas faire ce 
qu'ils font. 

Les partiſans de la religion déſignent aſſez 
communement les Incredu'es ſous le nom de 
libertins, Il peut tres bien ſe faire que beau- 
coup d' Incrèdules aient des mœurs dereglees; 
ces mœurs ſont dies à leurs tempèramens, 
& non à leurs opinions. Mais que fait leur 
conduite à ces opinions? Un homme ſans 
meœurs ne peut-il donc pas Etre bon mede- 
ein, bon architecte, bon geqmetre, bon lo- 
gicien, bon mEtaphyſicien, bon raiſonneur ? 
avec une conduite irreprochable , on peut tre 
un ignorant ſur bien des choſes & raiſonner 
wes mal. Quand il s'agit de la verite , il nous 
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importe peu de qui elle nous vienne. Ne ju - 
geons pas des hommes par leurs opinions, ni 
des opinions par les hommes: jugeons des 
bommes par leur conduite, & de leurs opi- 

nions par leur conformite avec Vexperience, 
la raiſon, Putilite du genre humain. 


§ 182. 


Tour homme qui raiſonne devient bient6t 
incredule , parce que le raiſonnement lui 
prouve que la Theologie n'eſt qu'un tiſſu de 
chimeres; que la Religion eſt contraire à tous 
les principes du bon ſens; qu'elle porte une 
teinte de fauſſetes dans toutes les connoiſſan- 
ces humaines. L'*homme ſenſible devient in- 
credule, parce qu'il voit que la Religion loin 
de nk les hommes plus heureux, eſt la 
ſource premiere des plus grands deſordres & 
des calamites permanentes dont l'eſpece hu- 
maine eſt affligèe. L'homme qui cherche ſon 
bien · ètre & ſa propre tranquilitè, examine ſa 
religion & s'en detrompe, parce qu'il trouve 
auſſi incommode qu'inutile, de paſſer ſa vie à 
trembler devant des phaitdmes qui ne ſont 
faits pour en impoſer qu'z des femmelettes 
ou à des enfants. 

SI quelquefois le libertinage , qui ne ral- 
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ſonne gueres, conduit à Virreligion , Thom- 
me réglè dans ſes mœurs peut avoir des mo- 
tifs tres legitimes pour exam iner ſa religion 
& pour la bannir de ſon eſprit. Trop foibles 
pour en impoſer aux mechaats , en qui le vice 
a jettè de profondes racines, les terreurs re- 
ligieuſes affligent , tourmentent , accablent 
des imaginations inquietes. Les ames ont-el. 
les du courage & du reſſort? Elles ont bien- 
tot ſecoue un joug qu'elles ne portoĩent qu'en 
fremiſſant, Sont-elles foibles & craintives ? 
Elles traſnent ce joug pendant toute leur 
vie; elles vieilliſſent en tremblant, ou du 
moins elles vivent dans des N acca- 
blantes. 

Les Pretres ont fait de Dieu un etre 6 
malin, fi farouche, ſi propre a chagriner, 
qu'il eſt tres peu d'hommes au monde qui ne 
deſiraſſent au fond du cœur que ce Dieu 
n' exiſtat pas. On ne vit point heureux, quand 
on tremble toujours. Vous adorez un Dieu 
terrible; 6 dev6t! eh bien! vous le hais- 
ſez; vous voudriez qu'il ne füt pas. Peut- on 
ne pas deſirer Vabſence ou la deſtruction d'un 
maftre, dont l'idèe ne fait que tourmenter 
PFeſprit ? Ce ſont les couleurs noires dont 
les Pretres ſe ſervent pour peindre la Divi- 
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nite qui, r6voltant les ceurs, forcent à la 


hair & à la rejetter. 
F. 18g. 

S1 la crainte a fait les Dieux, la crainte 
ſoutient leur empire dans Veſprit des mortels: 
on les a de ſi bonne heure accoutumes a fris- 
ſonner au ſeul nom de la Divinite , qu'elle eſt 
devenue pour eux un ſpectre, un lutin un 


loup-garoux qui les tourmente, & dont Videe 
leur 6te le courage m&#me de vouloir ſe ras- 


ſdrer. Ils craignent que le ſpectre inviſible 


ne les frappe, 8'ils ceſſoient un inſtant d'avoir 
peur. Les d6v0ts, craignent trop leur Dieu 
pour Paimer ſincèrement; ils le ſervent en 
eſclaves qui, dans Vimpoſlibilite d'echapper 


A ſa puiſſance, prennent le parti de flatter | 


leur maftre & qui, à force de mentir, ſe 
perſuadent à la fin quiils ont pour lui de Fa- 
mour. Us font de neceſſite vertu. L'amour 
des dé voôts pour leur Dieu & des eſclaves 
pour leurs deſpotes, n'eſt qu'un hommage ſer- 
vile & fimule qu'ils rendent à la force, au- 
quel le cœur ne prend aucune part. 


7 | §. 184. ; 
F Lxs docteurs Chretiens ont fait leur Dieu 
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ſi peu digne d'amour, que pluſieurs d' entre 
eux ont cru devoir diſpenſer de Paimer, 
blaſphème qui fait fremir d autres docteurs 
moins ſinceres. St. Thomas, ayant prèten - 
du qu'on eſt oblige d'aimer Dieu auſſitòt 
qu'on a l'uſage de ſa raiſon, le Jeſuite Sirmond 
lui repond que c'eſt bientot, Le Jeſuite Vas- 
quez aſſure qu'il /ufit d' aimer Dieu d Particle 
de la mort. Hurtado, moins facile, dit qu 
faut ai ner Dieu tous les ans, Henriquez ſe 
contente qu'on Paime tous les cing ang; So- 
tus, tous les dimanches, Surquoi fondes? de- 
mande le pere Sirmond, qui ajoute que Sua - 
rez veut qu'on aime Dieu quelquefois : mais en 
quel tems? il vous en fait juge; il n'en fait 
rien lui m&me. Or, dit-il, ce qu'un ſi ſavant 
Docteur ne ſait pas, qui pourra le ſavoir? Le 
meme Jeſuite Sirmond continue en diſant, que 
Dieu ne nous ordonne pas de Faimer d'un amour 
d'affection, & ne nous promet pas le ſalut d con- 
dition de lui donner notre ceur , c'eſt aſſez de 
lui obeir, & de Paimer d'un amour effectif en 
executant ſes ordres; c'eſt ld le ſeul amour que 
nous lui devons; & il ne nous a pas tant com- 
mand de Paimer que de ne point le bar. (12) 
Cette doctrine paroſt heretique , impie, abo« 
C12) Voyez Apologie des lettres Provinciales. Tome I 
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minable aux Janſeniſtes, qui par la ſ&verits 
revoltante qu'ils attribuent à leur Dieu, le 
rendent encore bien moins aimable que les 
Jeſuites leurs adverſaires; ceux-ci „pour Sat. 
tirer des adherents ,. peignent Dieu ſous des 
traits capables de raſſtrer les mortels les plus 
pervers. Ainſi rien de moins decide pour les 
Chretiens , que la queſtion importante fi l'on 
aut, ou ſi l'on doit aimer ou ne pas aimer 
a Parmi leurs guides ſpirituels, les uns 
pretendent qu'il faut Taimer de tout ſon cceur 
malgrè toutes ſes rigueurs; d'autres, comme 
le P. Daniel, trouvent qu un acte de pur a- 
mour de Dieu eſt Vacte le plus h&roique de la 
vertu ebretienne, & que la foibleſſe bumaine ne 
peut gueres clever fi, baut. Le JEſuite Pintereau 
va plus loin; il dit que c'eſt un privilege de la 
nouvelle alliance, que la delivrance du joug fd- 
cheux de Famour. divin. ( 13). 


F. 185. 


Css toujours le caractere de I'homme 

qui decide du caractere de ſon Dieu; chacun 

s' en fait un pour lui· meme & d'après lui me- 

me. L'homme gai, qui ſe livre à la diſſipa- 

tion & aux plaiſirs ne Nu F pas ſe e que 
(130 V. lbidem. 
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ſon Dieu puiſſe etre auſtere & rebarbatif; a 
lui faut un Dieu facile avec lequel on puiſſe 
entrer en compoſition. L'homme ſevere, 
chagrin, bilieux , d'une humeur acre , veut 
un Dieu qui lui reſemble, un Dieu qui faſſe 
trembler, & regarde comme des pervers ceux 
qui n'admettent qu'un Dieu commode & fa- 
cile à gagner. Les héreéſies, les querelles, 
les ſchiſmes ſont nëceſſaires. Les hommes 
etant conſtituès, crganiſes, modifies d'une 
fagon qui ne peut Etrc preciſement la m&me, 


pourroient - ils &tre d'accord ſur une chimere- 


qui n'exiſte jamais que. dans leurs propres 
cerveaux? 

Les. diſputes non moins cruelles qu inter- 
minables qui s levent ſans ceſſe entre les 
miniſtres du ſeigneur ne ſont pas de nature A 
leur attirer la confiance de ceux qui les conſi- 
derent d'un ceil impartial, Comment ne pas 
ſe jetter dans; Vincredulite la plus complette 
à la vie de principes ſur leſquels ceux mè- 
mes qui les enſeignent aux autres ne ſont, ja- 
mais d'accord? Comment ne point former 
des doutes ſur exiſtence d'un Dieu, dont Vi- 
dee varie d'une fagon fi marquee dans les tè- 
tes de ſes miniſtres? Comment ne pas fi- 
nir par rejetter totalement un Dieu qui n'eſt 
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qu'un amas informe de contradictions? Com- 
ment s'en rapporter à des Pretres que nous 
voyons perpetuellement occupès à ſe com- 
battre, à ſe traiter d'impies, & d'héreéti. 
ques, a ſe dechirer, à ſe perſècuter ſans pi. 
tie, ſur la maniere dont ils entendent les pre- 
tendues verites yo ils annoncent au monde! 


8. 1 
© L'ex1sTENCE d'un Dieu eſt la baſe de tou- 
te religion Cependant juſqu'ici cette impor. 
tante verit6 n'a point encore EtE demontree, 
je ne dis pas de maniere à convaincre les In- 
credules, mais d'une maniere propre a ſatis- 
faire les Theologiens eux-m&mes. L'on a vu 
de tout tems des penſeurs profondement oc- 
cupès à imaginer des preuves nouvelles de la 


vèrité la plus intereſſante pour les hommes! 


Quels ont te les fruits de leurs meditations 
& de leurs arguments ? Ils ont laiſſè la choſe 
au meme point; ils n'ont rien démontré; 
preſque toujours ils ont excitè les clameurs 
de leurs confreres qui les ont accuſes d'avoir 
mal defendu la meilleure des cauſes. | 


e 3 F. 187. 


Ins Apologiſtes de la Religion nous é. 
petent 


. 
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petent chaque jour que les paſſions ſeules font 
les incredules ; ,, c'eſt, diſent- ils, 1'orgueil 
„& le deſir de ſe diſtinguer qui font les a- 
,, thees; ils ne cherchent d'ailleurs a effacer 
„Tide de Dieu de leur eſprit, que parce qu'- 
„ils ont lieu de craindre ſes jugemens ri. 
„ goureux. . Quelque ſoient les motifs qui 
portent les hommes a Virreligion, il s'agit 
d' examiner ils ont rencontre la 'verite, Nul 
homme n'agit ſans motifs; examinons d'a- 
bord les arguments, nous examinerons les 
motifs enſuite; & nous verrons s'ils ne ſont 
pas legitimes & plus ſenſes que ceux de tant 
de devors credules, qui ſe laiſſent guider par 
des maſtres peu dignes de la confiance des 
hommes. 

- Vous dites done, 6 Pretres du igen ; 
que les paſſions font les incredules : vous pre- 
tendez qu'ils ne renoncent à la religion que 
par intèrèt, ou parce qu'elle contredit leurs 
penchants déréglés; vous aſſürez qu'ils n'at- 
taquent vos Dieux, que parce qu'ils apprehen- 
dent leurs rigueurs. Eh! vous memes, en 
defendant cette religion & ſes chimeres, 6. 


tes-vous donc vraiment exempts de paſſions BP 

ou d'intèròts ? Qui eſt-ce qui retire les — 25 

lumens de cette religion pour laquelle les 
T \ © 
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Pretres font eclater tant de le? Ce ſont 
les Pretres. A qui la Religion procure t. elle 
du pouvoir, du credit,” des honneurs, des 
richeſſes ? C'eſt aux Pretres. Qui eſt-ce qui 
fait la guerre en tout pays 4 la raiſon, à la 
| ſcience, a la verite, a la philo ſophie, & les 
rend odieuſes aux ſouverains & aux peuples ? 
Ce ſont les Pretres. Qui eſt-ce qui profite 
ſur la terre de l'ignorance des hommes & de 
leurs vains-prejuges ? Ce ſont les Pretres, 
Vous &@tes., 0 Pretres,, recompenſés, hono- 
res & payes pour tromper les mortels & vous 
faites punir ceux qui les dètrompent. Les 
folies des hommes vous procurent des bent. 
fices, des oftrandes, des expiations; les ve- 
ritès les plus utiles ne procurent à ceux qui 
les annoncent que des chaſnes, des ſuppli- 
ces, des been _— ! juge entre 
aOu 8s. | g 


6. 188. 


Lok cUuzlIL & la vanité furent & ſeront 
toujours des vices .inherents au ſacerdoce. 
Eſt - il rien de plus capable de rendre des 
hommes altiers & vains, que la pretention 
d'exercer un pouvoir EmanE du ciel, de pos- 
ſeder un caractere ſacré, d etre les envoy (s 
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& les Miniſtres du 'Tres-Haut ? Ces diſpoſi- 
tions ne ſont- elles pas continuellement ali. 
mentéèes par la credulite des peuples, par les 
deferences & les reſpects des ſouverains, par 
les immunites, les privileges, les diſtinctions 
dont on voit jouir le clerge? Le vulgaire eſt 
en tout pays, bien plus devout à ſes guides 
ſpirituels, qu'il prend pour des hommes di- 
vins, qu'à ſes ſuperieurs temporels qu'il ne 
regarde que comme des hommes ordinaires. 
Le curè d'un village y joue un bien plus grand 
röle, que le ſeigneur ou que le juge. Un Prè- 
tre, chez les Chretiens, ſe croit fort au des- 
ſus d'un Roi ou d'un Empereur. Un Grand 
d' Eſpagne, ayant parlè vivement à un Moi- 
ne, celui- ci lui dit arrogamment, apprenez d 
reſpecter un homme qui a tous les jours votre 
Dieu dans ſes mains, & votre Reine d ſes 
pied. | | | 

Lys Pretres ont-ils done bien le droit d'aecu- 
ſer les incredules d'orgueil ? Se diſtinguent- ils 
eux-memes par une rare modeſtie on par une 
profonde humilite ? N'eſt- ii pas evident que 
le deſir de dominer les hommes, eſt de Ves- 
ſence meme de leur mètier? Si les miniſtres 
du ſeigneur &Etoient vraiment modeſtes , les 
verroit-on ſi avides de reſpects; fi prompts à 

T 2 
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girriter de toutes les contradictions; fi deci. 
ſifs, ſi cruels a ſe venger de ceux dont les 
opinions les bleſſent ? La ſcience modeſte ne 


fait · elle pas ſentir combien la verite eſt dif- 


ficile a demeler ? Quelle autre paſſion qu'un 
orgueil effrene , peut rendre des hommes fi fa- 
rouches, ſi vindicatifs, fi depourvus d'in- 
dulgence & de douceur ? Quoiĩ de plus pre. 
ſomptueux que d' armer des nations & de fai. 
re couler des flots de ſang pour ęétablir ou 


defendre de futiles conjectures? 


Vous dites, © Docteurs! que c'eſt la prè. 
ſomption qui fait ſeule des athèes: apprenez 
leur donc ce que C'eſt que votre Dieu; in- 
ſtruiſez · les de ſon eſſence ;- parlez-en d'une 
facon intelligible; dites.en des choſes raiſon- 
nables & qui ne ſoient pas ou contradictoires 
ou impoſſibles. Si vous @tes-hors d'&tat de 
les ſatis faire; ſi juſqu' ici nul d' entre vous n'a 
pu demontrer l' exiſtence de Dieu d'une fagon 


claire & convaincante; fi de votre aveu ſon 


eſſence eſt auſſi voilee pour vous que pour le 
reſte des mortels; pardonnez à ceux qui ne 
peuvent admettre ce qu'ils ne peuvent ni en- 
tendre ni concilier; ne taxez pas de preſomp- 


tion ou de vanite ceux qui ont la ſincerite 
davouer leur ignorance; n accuſez pas de fo- 
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lie ceux qui ſe trouvent dans l'impoſſibilité 
de croire des contradictions; & rougiſſez 
une bonne foi d'exciter la haine des peuples 
& la fureur des ſouverains contre des hom- 
mes qui ne penſent pas comme vous ſur un 
etre dont vous- mèmes n'avez aucune idèe. 
Eſt- il rien de plus temeraire & de plus extra- 
vaguant que de raiſonner d'un objet que Fon 
ſe reconnoft dans Pimpoſſibilite de conce- 
voir ? | 
Vous nous repetez ſans ceſſe, que c'eſt la 
corruption du cœur qui produit Patheiſme, 
que Fon ne ſecoue le joug de la Divinite, que 
parce qu'on craint ſes jugemens redoutables. 
Mais pourquoi nous peignez-vous votre Dieu 
ſous des traits fi choquants qu'ils deviennent 
inſoutenables ? Pourquoi ce Dieu fi puiſſant 
permet-il qu'il y ait des cœurs ſi corrompus ? 
Comment ne point faire des efforts pour ſe- 
couer le joug d'un tyran qui, pouvant faire 
ce qu'il veut du cœur des hommes, conſent 
qu'ils ſe pervertiſſent, les endurcit, les a- 
veugle, leur refuſe ſes graces, afin d'avoir 
la ſatis faction de les punir par des chitimens 
eternels, d'avoir 6t6 endurcis, aveuglés & 
de n'avoir pas eu les graces qu'il leur a refu- 
fuſces ? Il faut que les Theologiens & les 
SY 
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Pretres ſe crojent bien ſùrs des graces du 
ciel & d'un avenir heureux, pour ne point dé. 
teſter un maſtre auſſi bizarre que le Dieu 
qu'ils nous annoncent. Un Dieu qui damne 
eternellement eſt & videmment le plus odicux 
des Etres que Veſprit humain puiſle inventer. 


4 §. 189. 

Nor. homme ſur la terre n'eſt véritable. 
ment intereſſe au maintien de l'erreur: elle 
eſt force tòt ou tard de ctder à la verite, 
Liinter8 general finit par Eclairer les mor- 
tels; les paſſions elles - memes contribuent 
quelquefois à briſer pour eux quelques cha- 
nons des prejuges. Les paſſions de quelques 
ſouverains n'ont- elles pas ancanti depuis deux 
ſiecles dans quelques contrees de! Europe, le 
pouvoir tyrannique qu'un Pontife trop altiet 
exergoit autrefois ſur tous les Princes de (a 
ſee? La politique, devenue plus Eclairce, 
a depouille le clerge des biens immenſes que 
la erédulitéè avoit accumules dans ſes mains. 
Cet exemple memorable ne devroit - il pas 
faire ſentir aux Pretres memes, que les preju- 
ges n'ont qu'un tems, & que la verite ſeule 
eſt capable d' aſſurer un bien tre folide ? 
Ex careſſant les ſouverains; en leur for- 
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geant des droits divins; en les diviniſant, en 
leur livrant les peuples pieds & poings lies, 
les Miniſtres du Tres- Haut n'ont-ils pas vu 
qu'ils travaillojent à en faire des Tyrans ? 
N'ont-ils donc pas lieu d'apprehender que les 
idoles giganteſques, qu'ils Elevent juſqu'aux 
nues, ne les écraſent un jour eux-memes de 
leur Enorme poids ? Mille exemples ne leur 
prouvent-ils pas qu'ils doivent craindre que 
ces lions dechaines, apres avoir devore les 
nations, ne les devorent à leur tour? 

Nous reſpecterons les Pretres, quand ils 
deviendront citoyens. Qu'ils fe fervent, s'ils 
peuvent, de l'autoritè du ciel pour faire peur 
à ces Princes qui ſans ceſſe déſolent la 
terre. Quiils ne leur adjugent plus le droit 
affreux d' tre injuſtes impunèment. Qu'ils 
reconnoiſſent que nul ſujet d'un Etat n'eſt in- 
tereſſe à vivre ſous la tyrannie; qu'ils faſſent 
ſentir aux ſouverains qu'ils ne ſont point in- 
tereſſes eux-memes a exercer un pouvoir qui, 
les rendant odieux , nuiroit a leur propre ſu- 
ret, à leur propre puiſſance, a leur propre 
grandeur. Enfin que les Pretres & les Rois 
detrompes reconnoiſſent que nulle puiſſance 
n'eſt ſdre, fi elle ne ſe fonde ſur la verite, la 
raiſon & V'Equite. | 

| T 4 
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§. 190. 

LEs Miniſtres des Dieux, en faiſant une 
guerre ſanglante à la raiſon humaine , qu'ils 
devroient developper, agiſſent evidemment 
contre leurs propres inter&ts. Quel ſeroit 
leur pouvoir, leur confideration, leur empi- 
re ſur les hommes les plus ſages ? Quelle ſe. 
roit la reconnoiſſance des peuples pour eux 
ſi, au lieu de 8%occuper de leurs diſputes vai- 
nes, ils ſe fuſſent appliques a des ſciences 
vraiment utiles; s'ils euſſent cherche les vra's 
principes de la phyſique, du gouvernement 
& des mceurs ! Qui oferoit reprocher ſon opu- 
lence & fon credit à un corps qui, conſa- 
crant ſon loiſir & ſon autorite au bien public, 
ſe ſerviroit de l'un pour mediter, & de Tau- 
tre pour éclairer également les eſprits des 
ſouverains & des ſujets! 

Pxftrres! laiſſez- là vos chimeres, vos dog- 
mes inintelligibles, vos querelles mepriſa. 
| bles : releguez dans les Regions imaginaires 
ces phantdmes , qui ne pouvoient vous Etre 
utiles que dans l'enfance des nations. Prenez 
enfin le ton de la raiſon. Au lieu de ſonner 
le toeſin de la perſecution contre vos adver- 
ſaires; au lieu d'entretenir les peuples de 
diſputes infenſtes ; au lieu de leur precher 
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des vertus inutiles & fanatiques , prechez- 


nous une morale humaine & ſociable; prè- 


chez - nous des vertus reellement utiles au 
monde; devenez les apòtres de la raiſon, 
les lumieres des nations, les defenſeurs de la 
liberte, les reformateurs des abus, les amis 
de la veritez & nous vous benirons, nous 
vous honorerons, nous vous cherirons; tout 
vous aſltrera un empire Eternel ſur les eœurs 
de vos Concitoyens, 


§. 191. 


Lxs philoſophes de tout tems ont pris dans 
les nations le role qui ſembloit deſtinè aux 
miniſtres de la religion. La haine de ceux-ci 
pour la philoſophie, ne füt jamais qu'une ja- 
louſie de mEtier. Tous les hommes accou- 
tumès à penſer, au lieu de chercher a ſe nui- 
re & à ſe decrier, ne devroient- ils pas rèu- 
nir leurs efforts pour combattre Ferreur, 


pour chercher la verits, & ſur- tout pour 


mettre en fuite les prejuges dont les ſouve- 
rains & les ſujets ſouffrent également, & 
dont les fauteurs eux-memes finiſſent tot ou 

tard par ètre les victimes? 
ENnT&E les mains d'un gouvernement Eclai- 
r6, les Pretres deviendroient les plus utiles des 
1 5 
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citoyens. Des hommes, deja richement ti. 
pendiés par I'Erat, & diſpenſes du ſoin de 
pourvoir à leur propre ſubſiſtance, auroient- 
ils rien de mieux à faire que de s'inſtruire 
eux-memes, afin de ſe mettre en 6tat de tra- 
vailler a l'inſtruction des autres? Leur eſprit 
ne ſeroit - il pas plus ſatisfait de decouvrir des 
verites lumineuſes, que de s'egarer ſans fruit 
dans d'epaiſſes tEenebres ? Seroit - il plus diffi- 
cile de demeler les prineipes fi clairs d'une 
morale faite pour Phomme, que les principes 
imaginaires d'une morale divine & th&ologi- 
que ? Les hommes les plus ordinaires au- 
rojent-ils autant de peine à fixer dans leurs 
teres les notions ſimples de leurs devoirs , 
que de charger leur memoire de myſteres, 
de mots inintelligibles, de definitions obſcu- 
res, auxquelles il leur eſt impoſſible de jair:ais 
rien concevoir ? Que de tems & de peines 
perdues, pour apprendre & enſeigner aux 
hommes des choſes qui ne leur ſont d'uucune 
utilits reelle ! 
- Qusx de reſſources pour rotilte publique, 
pour encourager le progres des ſciences, & 
 Yavancement des connoiſſances, pour I'6du- 
cation de la jeuneſſe, ne preſenteroient pas à 
des Souverains bien intentionnes tant de Mo- 
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naſteres, qui dans un grand nombre de pays 
devorent les nations ſans aucuns fruits pour 
elles! mais la ſuperſtition, jalouſe de ſon 
empire excluſif, ſemble n' avoir voulu former 
que des Etres inutiles. Quel parti ne pour- 
roit · on pas tirer d'une foule de cënobites des 
deux ſexes, que nous voyons en tant de con- 
trees fi amplement dotes pour ne rien faire ? 
Au lieu de les occuper de contemplations ſté- 
riles, de prieres machinales, de pratiques 
minutieuſes ; au lieu de les accabler de jefiges 
& dauſterites, que n'excite-t-on entre eux 
une Emulation ſalutaire qui les porte a cher- 
cher les moyens de ſervir utilement le mon- 
de, auquel des vœux fatals les obligent de 
mourir ? Au lieu de remplir dans la jeuneſſe 
lese ſ prits de leurs Eleves de fables, de dog- 
mes ſteriles, de puerilites, pourquoi n'obli- 
ge · t · on, ou n'invite- t· on pas les Pretres à 
leur apprendre des choſes vraies & à en faire 
des citoyens utiles à la Patrie? De la manie- 
re dont on éleve les hommes, ils ne ſont uti- 
les qu'au clerge qui les aveugle, & aux Ty- 
rans qui les depouillent. | 


| _ F-192. 
Luxs partifans dg la credulits accuſent ſou- 
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vent les incredules d'&tre de mauvaiſe foi, 
parce qu'on les voit quelquefois chanceler 
dans leurs principes, changer d'opinions dans 
la maladie, & ſe retracter a la mort. Quand 
le corps eſt derange, la tacults de raiſonner 
ſe derange communement avec lui. L'hom- 
me infirme & caduc , aux approches de ſa 
fin, $'appergoit quelquefois lui-m&me que ſa 
raiſon Vabandonne; il ſent que le prejuge 
revient. Il eſt des maladies dont le propre 
eſt d'abbatre le courage, de rendre puſilla- 
nime & d'affoiblir le cerveau; il en eſt d'au - 
tres qui, en dEtruiſant le corps, ne trou- 
blent point la raiſon. Quoiqu'il en ſoit, un 
incredule qui ſe dedit dans la maladie, n'eſt 
ni plus are, ni plus extraordinaire qu'un déè- 
vot, qui ſe permet de negliger, en ſante, 
les devoirs que ſa religion lui preſcrit de la 
fagon la plus formelle. 

CLEOMENES,, Roi de Sparte, ayant mon- 
tre peu de reſpect pour les Dieux pendant le 
cours de ſon regne, devint ſuperſtitieux à la 
fin de ſes jours; dans la vue d'intereſſer le 


ciel en faveur de ſes jours, il fit venir.aupres: 


de lui une foule de Pretres & de ſacrifica- 
teurs. Un de ſes amis lui en ayant montre ſa 
ſurpriſe, de quoi vous etonnez=vous , lui dit 


* 1 W — —__ FT A 1 a Az — as _ 


LIZ BON- S ENS. 289 


Clèomenes, je ne ſuis plus ce que jetoiss Ty 
n'ttant iplus le meme , je ne puis plus penſer de la 
meme maniere. 
Les Miniſtres de la Religion dementent 
aſſez ſouvent dans leur conduite journaliere 
les principes rigoureux qu'ils enſeignent aux 
autres, pour que les incr6qules à leur tour ſe 
crojent en droit de les accuſer de mauvaiſe 
foi. Si quelques incredules dementent, ſoit 
a la mort, ſoit durant la maladie, les opinions 
qu'ils ſourtenoient en ſante, les Pretres ne 
dementent-ils pas en ſantè, les opinions ſeve- 
res de la Religion qu'ils ſoutiennent ? Vo- 
yons-nous donc un grand hombre de Prelats 
humbles, g&nereux,, dépourvus d'ambition 
ennemis du faſte & des grandeurs, amis de 
la pauvrete ? Enfin voyons-nous la condui- 
te de beaucoup de Pretres Chretiens s'accor- 
der avec la morale auſtere du Chriſt , leur 
2 & leur modele ? 


§. 193, 


L'ATRHEISME, nous dit-on , rompt tous 
les liens-de la Societe. Sans la croyance d'un 
Dieu, que devient la ſaintetè des ſerments ? 
Comment lier un athee, qui ne peut ſèrieu- 
ſement atteſter la Divinite? Mais le ſerment 
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donne-t-il donc plus de force a T'obligation 
ot: nous ſommes de remplir les engagemens 
contrattes ? Quiconque eſt aſſez intrepide 
pour mentir, ſera- t- il moins intrepide pour 
ſe parjurer ? Celui qui eſt aſſez lache pour 


manquer a ſa parole, ou aſſez injuſte pour 


violer ſes engagemens, au mepris. de Teſti- 
me des hommes, n'y ſera pas plus fidele pour 
avoir pris tous les Dieux a temoins de ſes 
ſermens, Ceux qui ſe mettent au deſſus des 
jugemens des hommes, ſe mettent bient6t 
zu · deſſus des jugements de Dieu. Les Prin- 
ces ne ſont- ils pas de tous les mortels les 
plus prompts à jurer, & les plus prompts a 
violer les nee Ju ils ont fairs ? 


F. 194. 


M 1 ſaut, nous dit · on ſans ceſle, il faut une 
religion au peuple. Si les perſonnes éclairées 


n'ont pas heſoin du frein de opinion, il eſt du 


moins neceſſaire d des hommes groſſiers, en qui 
Peducation n'a point d veloppè la raiſon. Eſt: il 
donc bien vrai que la religion ſoit un frein 
pour le peuple ? Voyons nous que cette re · 
gion Fempechede ſe livrer à Vintemperan- 
ce, à Vivrognerie, à la brutalite; a la vio» 
lence, à la fraude, à toutes ſortes d'exces ? 
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Un peuple qui n'auroit aucune idée de la Di- 
vinitè, pourroit « il ſe conduire d'une fagon 
plus deteſtable, que tant de peuples credules 
parmi leſquels on yoit regner la diſſolution & 
les vices les plus indignes des &tres raiſonna- 
bles ? Au ſortir de ſes Temples, ne voit-on 
pas Vartiſan ou l'homme du peuple ſe jetter 
tète baiſſèe dans ſes dereglemens ordinaires , 
& ſe perſuader que les hommages periodiques 
qu'il a rendus a ſon Dieu, le mettent en 
droit de ſuivre ſans remors ſes habitudes vi · 
cieuſes & ſes penchants habituels? Enfin, ſi 
les peuples font fi groſſiers & ſi peu raiſon- 
nables, leur ſtupidice n'eſt- elle point due à 
la negligence des Princes, qui ne s embaraſſent 
aucunement dg l' education publique, ou qui 
$'oppoſent a Vinſtruftion de leurs ſujets ? 
Enfin la deraiſon des peuples n'eſt-elle pas 
viſiblement l'ouvrage des Pretres , qui, au 
lieu d'inſtruire les hommes dans une morale 
ſenſee, ne les entretiennent jamais que de 
fables, de rèveries, de pratiques, de chi. 
meres & de fauſſes vertus dans leſquelies ils 
font tout conſiſten?k· I 

La religion n'eft pour le peuple qu "un vain 
appareil de-ceremonies, auquel il tient pat 
habitude, qui amuſe ſes yeux, qui remue 
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paſſagerement ſon eſprit engourdi, fans in- 
fluer ſur ſa conduite, & ſans corriger ſes 
meeurs : de l'aveu meme des miniſtres des 
autels, rien de plus rare que cette Religion 
interieure & ſpirituelle, qui ſeule eſt capable 
de regler la vie de homme & de triompher 
de ſes penchants. En bonne foi, dans le peu- 
ple le plus nombreux & le plus devot, eſt. il 


dien des tètes capables de ſavoir les princi- 


pes de leur ſyſtème religieux, & qui leur 
trouvent aſſez de force pour ttouffer leurs 
inclinations perverſes? 21,9 

- BiEN des gens nous diront qu'il vaut mieux 
avoir un frein quelconque , que de n'en avoir 
aucun. Ils pretendront que fi la Religion n'en 


impoſe pas au grand nombre, elle ſert au 


moins a contenir quelques individus , qui, 
ſans elle, ſe livreroient au crime ſans remors. 
It faut, ſans doute, un frein aux hommes, 
mais il ne leur faut pas un frein imaginaire ; 


il leur faut des freins reels & viſibles, il leur 


faut des craintes veritables, bien plus propres 
à les contenir, que des terreurs paniques & 
des chimeres. La religion ne fait peur qu'a 
quelques eſprits-puſillanimes que la foibleſſe 
de leur caractere rend dejà peu redoutables a 
leurs concitoyens. Un gouvernement equita- 

ö ble, 
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ble; des loix ſéveres, une morale bien ſaine 
en impoſent également a tout le monde; il 
n'eſt au moins perſonne qui ne ſoit fore 
d'y croire, & qui ne ſente le danger de ne 
y pas conformer. 


b. 195. 


On demandera peut- etre fi Patheiſme rai- 
ſonne peut convenir à la multitude, Je ré- 
ponds que tout ſyſteme qui demande de la 
diſcuſſion , n'eſt pas fait pour la multitude. 
A quoi peut done ſervir de precher Patheis» 
me ? Cela peut au moins faire ſentir a tous 
ceux qui raiſonnent , que rien n'eſt plus extra- 
vaguant que de 8'inquieter ſoi-mEme, & que 
rien n'eſt plus injuſte que d'inquieter les au- 
tres pour des conjectures deſtituces de fon- 
dement. Quant au vulgaire, qui jamais ne 
raiſonne , les argumens d'un athèe ne ſont 
pas plus faits pour lui, que les ſyſtemes d'un 
Phyſicien, les obſervations d'un A ſtronome, 
les - experiences d'un Chimiſte , les calculs 
d'un Geometre, les recherches d'un Medecin, 
les deſſins d'un Architecte, les plaidoyers 
d'un Avocat , qui tous travaillent pour le 
peuple a ſon inſqu, 

Les argumens metaphyſiques de la Theo« 

V 
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gie & les diſputes religieuſes qui occupent 
depuis long-tems tant de profonds reveurs, 
ſont-ils done plus faits pour le commun des 


hommes, que les argumens d'un athèe? Bien 


plus, les principes de l'athèiſme, fondes fur 
le bon - ſens naturel, ne ſont - ils pas plus in- 
telligibles, que ceux d'une Theologie que nous 
voyons herifſbe de difficultes inſolubles pour 
les eſprits mòmes les plus exercts ? Le peu- 
ple en tout pays poſſede une religion, a la. 
quelle il n'entend rien, qu'il n'examine point, 
& qu'il ſuit par routine; ſes Prètres 8'occu- 
pent ſeuls de 1a Theologie, trop ſublime pout 
Jui- Si par hazard le peuple venoit a perdre 
cette Theologie inconnue, il pourroit ſe eon. 
ſoler de la perte d'une choſe qui, non ſeule- 
ment lui eſt parfaitement inutile, mais eneo- 
re, qui produit en lui des fermentations tres 
dangereuſes, * 

Cx ſeroit une entrepriſe bien folle que d' - 
crire pour le yulgaire, ou de pretendre tout 
d'un coup le guerir de ſes prejuges. On n'e- 
crit que pour ceux qui liſent & qui raiſon- 
nent; le peuple ne lit gueres & raiſonne en- 
core moins. Les perſonnes ſenſtes & paiſi- 
bles s'éclairent, les lumieres ſe repandent 
peu àᷣ peu & pa viennent à la longue à frap- 


LE Bon-SzNns. 


295 


per les yeux du peuple meme. D'un autre 
cote, ceux qui trompent les hommes, ne pren- 
nent · ils pas ſouvent eux - memes le ſoin de 
les detromper ? 


F. 196, 


Sr la Theologie eſt une branche de eom- 
merce utile aux Theologiens, il eſt tres de- 
montrè qu'elle eſt & ſuperflue & nuiſible au 
reſte de la Societe, L'iinteret des hommes 
par vient à leur deſſiler les yeux t6t ou tard. 
Les Souverains & les peuples reconnoftront, 
ſans doute, un jour, Pindifference & le pro- 
fond mepris que merite une ſcience futile 
qui ne ſert qu'à troubler les hommes, ſans 
les rendre meilleurs. On ſentira Finutilite de 
tant de pratiques diſpendieuſes qui ne contri · 
buent nullement à la felicite publique; on 
rougira de tant de querelles pitoyables qui 
ceſſeront d'alterer la tranquillitè des Etats, 
des qu'on r e e ann 
ridicule. 

PRIN CES! au lieu de prendre — 
combats inſenſes de vos Pretres; au lieu d'6- 
pouſer follement leurs querelles impertinen- 
tes; au lieu de pretendre ſoumettre tous vos 
ſujets à des opinions uniformes, occupez - 
V 2 
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vous de leur bonheur en ce monde & ne vous 
inquiètez pas du fort qui les attend dans un 
autre. Gouvernez les Equitablement; donnez 
leur de bonnes loix , reſpectez leur libertè & 
leur propriete; veillez à leur Education; en- 
couragez les dans leurs travaux; recompen-» 
ſez leurs talents & leurs vertus; reprimez la 
licence; & ne vous occupez pas de leur fa- 
gon de penſer ſur des objets inutiles & pour 
eux & pour vous; alors vous n'aurez plus 
beſoin de fictions pour vous faire ob&ir ; vous 
deviendrez les ſeuls guides de vos ſujets; 
leurs idees ſeront uniformes ſur les ſentimens 
d'amour & de reſpect qui vous ſeront dus. Les 
fables, theologiques ne ſont utiles qu'aux ty- 
rans-qui--m&connoiſſent Part de re&gner ſur 


des wp 


deere RE . © fy 
Focal done de puiſſants efforts de genie, 
pour comprendre que ce qui eſt au- deſſus de 
Thomme, n'eſt pas fait pour des hommes; que 
ce qui eſt ſurnaturel, n'eſt pas fait pour des 
tres naturels; que des myſteres impenetra- 
bles ne ſont pas faits pour des eſprits bornes ? 
Si des Dheologiens ſont aſſez fous pour dis. 
puter entre eux ſur des objets qu ils recon- 
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noiſſent inintelligibles pour eux - m&mes, la 
Societe doit - elle done prendre part à leurs 
folles querelles? Faut- il que le ſang des peu - 
ples coule pour faire valoir les conjectures de 
quelques reveurs entètés ? S'il eſt tres diffi- 
cile de guerir les Theologiens de leur ma- 
nie, & les peuples de leurs prejuges, il eſt 
au moins tres facile d' empècher que les ex- 
travagances des uns, & la ſotiſe des autres 
ne produiſent des effets pernicieux. Qu'il 
ſoit permis a chacun de penſer comme il vou- 
dra; mais qu'il ne lui ſoit jamais permis de 
nuire pour ſa fagon de penſer. Si les chefs 
des nations Etoient plus juſtes & plus ſenſes , 
les opinions theologiques n'interefſeroient 
pas plus la tranquillite publique, que les dis- 
putes des Phyſiciens, des Médecins, des 
Grammairiens & des Critiques. C'eſt la tyran- 
nie des Princes qui fait que les querelles 
thèëologiques ont des conſequences ſerieuſes 
pour les Etats, Quand les Rois ceſſeront de 
| ſemeler de Theologie, les diſputes des Theo- 
logiens ne ſeront plus a craindre, 

Cevx qui nous vantent fi fort Vimportance 
& Putilite dela Religion, devrolent bien nous 
montrer les heureux effets qu'elle produit & 
les avantages que les diſputes & les ſpccula- 

TY 
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tions abſtraites de la Theologie peuvent pro- 
curer aux portefaix, aux artiſans, aux labou- 
reurs, aux harangeres, aux femmes, & a 
tant de valets corrompus dons nous voyons 
les grandes villes remplies. Les gens de cet- 
te eſpece ont tous de la religion; ils ont ce 
qu'on appelle la foi du Cbarbonier; leurs Cu- 
res Croient pour eux; ils adherent de bou- 
che a la croyance inconnue de leurs guides; 
ils ecoutent aflidiment les ſermons, ils as- 
ſiſtent régulièrement aux cëréëmonies; ils 
croiroient faire un grand crime de transgres- 
ſer aucunes des. ordonnances auxquelles, des 
leur enfance, on leur a dit de ſe conformer. , 
Quel bien pour les mceurs reſulte-t-il de tout 
cela ? Aucun ; ils n'ont nulle idee de la mo- 
rale, & vous les voyez ſe permettre toutes 
les friponneries, les fraudes, les rapines & 
les exces que la loi ne punit pas. 

Lx peuple dans le vrai n'a nulle idee de fa 
religion: ce qu'il appelle religion n'eſt qu'un 
attachement aveugle a des opinions incon- 
nues & à des pratiques myſtèrieuſes. Dans le 
fait, oter la religion au peuple, c'eſtne lui rien 
öter. Si l'on parvenoit a Ebranler ou a gut- 
rir ſes prejuges , on ne feroit que diminuer ou 


ancantir la confiance dangereuſe qu'il a dans 
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des guides intereſſes, & lui apprendre à ſe 
defier de ceux qui, ſous pretexte de religion; 
le portent très ſouvent à des excès funeſtes. 


8. 198, 
Sous pretexte d'inſtruire & d'eclairer les 
hommes, la religion les retient rèellement dans 
ignorance & leur te juſqu'au deſir de con» 
nottre les objets qui les intereſſent le plus. 
Il n'exiſte point pour les peuples d'autre re- 
gle de conduite, que celle qu'il platt à leurs 
Pretres de leur indiquer. La religion tient 
lieu de tout; mais, tenebreuſe elle-mème, 
elle eſt plus propre a &garer les mortels, qu'a 
les guider dans la route de la ſcience & du 
bonheur: la phyſique, la morale, la legiſla+ 
tion, la politique ſont des 6nigmes pour eux. 
L*hommeaveugle par ſes prejuges religieux, 
eſt dans l'impoſſibilitè de connoftre 1a propre 
nature, de cultiver ſa raiſon, de faire des 
experiences; il craint la verite, des quelle no 
& accorde pas avec ſes opinions. Tout con- 
court à rendre les peuples devots, mais tout 
Soppole 2 ce quiils ſoient humains, raiſon» 
nables , vertueux, La Religion ne ſemble 


avoir pour objet que de retrecir * & 
Feſ] prit des hommes. 
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I guerre qui ſubſiſta toujours entre les 
Pretres & les meilleurs eſprits de tous les ſie- 
cles, vient de ce que les ſages s'appergurent 
des entraves que la ſuperſtition voulut don- 
ner en tout tems a Peſprit humain, qu'elle 
pretendit retenir dans une enfance Eternelle : 
elle ne Poccupa que de fables ; elle Paccabla 
de terreurs; elle Feffraya par Jeb phantòmes 
qui Femp&cherent de marcher en avant, In- 
capable de ſe perfectioner elle · meme, la 
Theologie oppoſa des barrieres inſurmonta- 
bles. aux progres des connoiſſances verita- 
bles; elle ne parut occupee que du ſoin de 
tenir les nations & leurs chefs dans Pigno- 
rance la plus profonde de leurs vrais inté- 
' r6ts, de leurs rapports, de leurs devoirs, 
des motifs reels qui peuvent les porter a bien 
Faire, Elle ne fait qu'obſcurcir la morale, 
rendre ſes principes arbitraires, la ſoumettre 
aux caprices des Dieux ou de leurs Miniſtres. 
Elle convertit Vart de gouverner les hommes, 
en une tyrannie myſterieuſe qui devient le 
fleau des nations. Elle change les Princes, en 
des deſpotes injuſtes & licentieux, & les 
peuples, en des eſclaves ignorants qui ſe cor- 
rompent pour meriter la faveur de leurs mal. 
tres, 
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| F. 199. 

Pour peu qu'on ſe donne la peine de fui- 
vre l'hiſtoire de Veſprit humain, on recon- 
noſtra ſans peine que la Theologie s' eſt bien 
gardèe d'en reculer les bornes. Elle commen- 
ca d'abord par le repaitre de fables qu'elle 
debita comme des verites facrees. Elle fit 
eclore la Poëſie, qui remplit imagination 
des peuples de ſes fictions pueriles: elle ne 
les entretint que de ſes Dieux & de leurs 
faits incroyables. En un mot , la Religion 
traita toujours les hommes comme des en- 
fans qu'elle endormit par des contes, que ſes 
miniſtres voudroient continuer à faire encore 
paſſer pour des verites inconteſtables. 

St les Miniſtres des Dieux firent quelque» 
fois des decouvertes utiles, ils eùrent tou- 
jours ſoin de leur donner un ton énigmati- 
que, & de les envelopper des ombres du 
myſtere. Les Pythagores & les Platons pour 
acquerir quelques futiles connoiſſances, fu- 
rent obliges de ramper aux pieds des Pretres, 
de ſe faire initier à leurs myſteres, d' eſſuyer 
les Epreuves qu'ils voulurent leur impoſer: 
Ceſt à ce prix qu'il leur fut permis de puiſer 
leurs notions exaltées, {i ſeduiſantes encore 
pour tous ceux qui-n'admirent que ce qui eſt 
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parfaitement inintelligible. Ce fut chez des 
Prètres Egyptiens, Indiens, Chaldéens; ce 
fut dans les &coles de ces. rèveurs, intéreſſes 
par état a derouter la raiſon humaine, que 
la philoſophie fut obligee d'emprunter ſes 
premiers rudimens: obſcure ou fauſſe dans 
ſes principes ; melee de fictions & de fables; 
uniquement faite pour Eblouir Vimaginarion , 
cette philoſophie ne marcha qu'en chance- 
lant & ne fit que balbutier; au lieu d*eclairer 
Veſprit, elle Taveugla & le detourna 1 


vraiment utiles. 


Lus Speculations Theologiques & les r&- 
veries myſtiques des anciens font meme de 
nos jours en poſſeſſion de faire la loi dans 
une grande partie du monde philoſophique : 
adoptees par la Theologie moderne, on ne 
peut encore sen Ecarter ſans hereſie, Elles 
nous entretiennent d'Etres Aeriens, d'E/prits, 
d' Anges, de Demons, de Genies & d'autres 
phantò mes qui font l'objet des meditations 
de nos plus profonds penſeurs, & qui ſer- 


vent de baſe a la metapby/ique ; ſcience ab- 


ſtraite & futile, ſur laquelle les plus grands 
s6nies ſe font vainement exerces depuis des 
milliers d'ann&es. Ainſi des hypotheſes ima- 
gin6es par quelques reveurs de Memphis & 
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de Babylone, demeurent les fondemens d' u. 
ne ſcience rèverèe pour ſon obſcurite , qui 
la fait paſſer pour merveilleuſe & divine, 
LESs premiers Legiſlateurs des nations fu- 
rent des Pr8tres; les premiers Mythologues 
& Pobtes furent des Pretres ; les premiers 
Savants furent des Pretres; les premiers Mé- 
decins furent des Pretres. Entre leurs mains 
la ſcience devint une choſe ſacree, interdite 
aux profanes : ils ne parlerent que par des 
allegories, des emblemes, des Enigmes , des 
oracles ambigus: moyens tres propres à ex- 
citer la curioſitè, à faire travailler Vimagina» 
tion, & ſur. tout & inſpirer au vulgaire 6con» 
ne, un ſaint reſpect pour des hommes que Yon 
crut inſtruits par le ciel, capables d'y lire les 
deſtinèes de la terre, & qui ſe donnoient hare 
diment pour les organes de la Divinite, 


§ 200, 


Les Religions de ces Pretres antiques ont 
diſparu, ou plutòt elles n'ont fait que chan» 
ger de forme. Quoique nos Thèologiens 
modernes les regardent comme des impo- 
ſteurs, ils ont eu ſoin de recueillir bien des 
fragments Epars de leurs ſyſtemes religieux, 
dont Venſemble n'exiſte plus poar nous: nous 
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retrouvons encore dans nos religions moder. 
nes non ſeulement leurs dogmes metaphyſi- 
ques que la Theologie n'a fait que r'habiller 


d'une autre fagon , mais encore nous y vo- 


yons des reſtes remarquables de leurs prati- 
ques ſuperſtitieuſes, de leur thèurgie, de 
leur magie, de leurs enchantemens. On or- 
donne encore aux Chretiens de mediter avec 
reſpect les monumens qui leur reſtent des 
Legiſlateurs , des Pretres, des Prophetes de 
la Religion Hebraique qui, ſelon les apparens 
ces, avoit emprunté de 'Egypte les notions 
bizarres dont nous la voyons remplie. Ainſi 
des extravagances imagin&es par des fourbes 
ou des reveurs idolatres , ſont encore des opi- 
nions ſacrees pour les Chretiens ! 
-. Pour peu que Pon jette les yeux- ſur Phi- 
ſtoire, on trouve des conformites frappantes 
entre toutes les religions des hommes. Par 
toute la terre, on voit les notions religieuſes 
affliger & réjouir periodiquement les peu- 
ples; par- tout on voit des rites, des prati- 
ques ,' ſouvent abominables , des myſteres 
redoutables occuper les eſprits & devenir les 
objets de leurs m&6ditations. On voit les dif- 
ferentes ſuperſtitions emprunter les unes des 
autres & leurs rèveries abſtraices & leurs ce- 
| remo- 
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remonies. | Les religions ne ſont pour Pordi. 
naire que des rapſodies informes combin&es 
par de nouveaux Docteurs, qui pour les com- 
poſer ſe ſont ſervis des matériaux de leurs 
predeceſſeurs, en ſe reſervant le droit d'a- 
jouter ou de retrancher ce qui ne convenoit 
point à leurs vues preſentes. La Religion 
d'Egypte ſervit Evidemment de baſe à la Re- 
ligion de Moyſe, qui en bannit le culte des 
idoles; Moyſe ne fut qu'un Egyptien ſchis+ 
matique. Le Chriſtianiſme n'eſt qu'un Judars. 
me reforms. Le Mahometiſme eſt compoſe 
du Judaiſme, du Chriſtianiſme & de Pancien- 
ne Religion nn CC, 


"x ** 20l. 


a antiguitd la plus reculge Juſau's 
nous, la Theologie fut ſeule en poſſeſſion de 
régler la marche de la philoſophie: quels ſe- 

cours lui a-t-elle:pretes ? Elle la changea en 
un jargon inintelligible, propre à rendre in- 
certaines les vèritèés les plus claires; elle 
convertit art de raiſonner, en une ſcience de 
mots; elle jetta Peſprit humain dans les ré- 
gions aëriennes de la metaphyſique', oft il 
8'occupa ſans ſucces a ſonder des abfmes inu- 
tiles & dangereux. Aux cauſes phyſiques & 
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ſimples, cette philoſopbię ſubſtitua des cauſes 
ſarnatyrelics , ou plutot des eauſes vraiment 
oeultes; elle Expligua des phenomenes diffi» 
Giles par das agents. plus inconcevables que 
ces Phönomenes. Elle remplit.le diſcours de 
mots vuides de ſens, incepables de rendre 
go eclairer, & qui ne ſemblent inventss 
gue pour dtcourager I homme, le mettre en 
de contre les forces de ſon eſprit, lui 


de la raiſon & de levidence, & entourer I 


| Yri$8.4'v0 rempart inſurmontable. 
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§. 202. 
Si ron vouloit en croire les partiſans de la 


religiqns ſans elle rien ne pourroit S' expli- 


wer dans de monde; la nature ſeroit une 6nig- 
me continuelle; homme feroit dans Fim- 


poſſibilits de ſe comprendre lui-mème. Mais 


au fond, qu'eſt-ce que cette religion nous ex- 
plique ? Plus on examine, & plus on trou- 
ve que {es notions theologiques ne ſont pro- 
Pres qu'a embrouiller tautes nos idées; elles 
changent tout en myſteres; elles nous expli- 
quent des choſes difficiles par des choſes im- 
poſſihlea. Eſt· cu dong expliquer les choſes 
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que de les attribuer à des agents inconnus , 
| des puiſſances inviſibles, a des cauſes im- 
materielles ? L'eſprit humain eſt-i] bien 6- 
clairci quand dans ſon embarras, on le ren- 
voie aux profondeurs des tréſors de la ſageſſe 
divine, {ur leſquelles on lui rèpete à tout mo- 
ment qu'il porteroit envain ſes regards te- 
meraires? La nature Divine, à laquelle on 
ne congoit rien, peut. elle faire concevoir la 
nature de I'homme que l'on trouve deja fi 
difficile a expliquer? | 
DEMANDEZ a un Philoſophe Chretien 
quelle eſt Vorigine du monde ? Il vous re- 
pondra, que c'eſt Dieu qui a cree l' univers. 
Qu'eſt- ce que Dieu? On ren fait rien. 
Qu'eſt-ce que creer? On n'en a nulle idée, 
Quelle eſt la cauſe des peſtes, des famines, 
des guerres , des ſèchereſſes, des inonday 
tions, des tremblements de terre? C'eſt la 
colere de Dieu. Quels remedes oppoſer I 
ces calamites ? Des prieres , des ſacrifices, 
des proceſſions, des offrandes, des cerèmo- 
nies ſont, nous dit - on, les vrais moyens de 
d6ſarmer la fureur celeſte. Mais pourquoi 
le ciel eſt · il en courroux ? C'eſt que les 
hommes ſont mechants. Pourquoi les hom- 
mes ſont - Ils mechants? C'eſt que leur natu- 
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re eſt corrompue. Quelle eſt la cauſe de 
cette corruption? C'eſt, vous dit auffitdt 
un Theologien d' Europe, parce que le pre. 
mier homme, ſèduit par la premiere femme, 
a mange d'une pomme a laquelle ſon Dieu 
lui avoit defendu de toucher. Qui eſt- ce qui 
engagea cette femme a faire une telle ſoti- 
ſe? C'eſt le Diable Mais qui a cree le Dia: 
ble? C'eſt Dieu. Pourquoi Dieu a-t-il er&6 
ce Diable, deſtinè a pervertir le genre hu- 
main ? On n'en ſgait rien, c'eſt un myſtere 
cachè dans le ſein de la Divinite, 

La terre tourne-t-elle au-tour du ſoleil ? 
Il y a deux ſiecles que le Phyſicien devot 
vous auroit repondu que l'on ne pouvoit le 
penſer fans blaſph*me, vit qu'un pareil ſy. 
{t&ne ne pouvoit S'accorder avec les livres 
faints que tout chretien revere comme inſpi- 
res par la Divinite meme, Qu'en penſe-t-on 
aujourd'hui? Nonobſtant Vinſpiration divine, 
les Philoſophes Chretiens ſont enfin parvenus 
à Sen rapporter plutòt a PeEvidence qu'au te. 
moignage de leurs livres inſpirés. 

Quer eſt le principe cache des actions & 
des mouvements du corps humain ? C'eſt Ta. 
me. Qwueſt.ce qu'une ame? C'eſt un eſprit. 
Quelt.ce qu'un eſprit ? C'eſt une ſubſtance 
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qui n'a ni forme, ni couleur, ni étendue, 
ni parties. Comment une telle ſubſtance peut- 


elle ſe concevoir ? Comment peut- elle mou- 


voir un corps? On n'en ſcait rien, c'eſt un 
myſtere. Les betes ont - elles des ames? Le 
Cartèſien vous aſſure que ce ſont des machi- 
nes. Mais ne les voyons- nous pas agir, ſen- 
tir, penſer d'une fagon tres ſemblable a 
homme ? illuſion pure. Mais de quel droit 
privez-vous les betes de Vame que, fans y 
rien connolitre, vous attribuez a homme ? 
C'eſt que les ames des be&tes embarraſſeroient 


nos Theologiens, qui contents de pouvoir 


effrayer & damner les ames immortelles des 
hommes, n'ont pas le m&me interet à dam- 
ner celles des betes. Telles ſont les ſolutions 
pueriles que la philoſophie, toujours menee 
en lifieres par la Theologie, fut obligee 
d'enfanter pour expliquer les problemes du 
monde phyſique & moral ! 


§. 203. 


CouiEN de ſubterfuges & de tours de 
force tous les penſeurs anciens & modernes 
n'ont - ils pas employes pour Eviter de fe 
mettre aux priſes avec les Miniſtres des 


Dieux , qui furent dans tous les tems les 
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vrais tyrans de la penſee ! Combien les Des- 
cartes, les Mallebranches, les Leibnitz & 
tant d'autres ont - ils EtE forces d'imaginer 
d'hypotheſes & de detours, afin de concilier 
leurs decouvertes aves les rèveries & les bé- 
vues que la Religion avoit rendues ſacrees ! 
Avec quelles precautions les plus grands phi- 
loſophes ne ſe ſont-ils pas enveloppes ; au 
riſque m&me d'&re abſurdes, inconſequents , 
inintelligibles, toutes les fois que leurs idées 
ne s' accordoient pas avec les prineipes de la 
Theologie ! Des Pretres vigilants furent tou- 
jours attentifs à eteindre les ſyſtemes qui ne 
Pouvoient cadrer avec leurs interets. La 
Theologie fut en tout tems le lit de Procuſte 
| fur lequel ce brigand 6tendoit les Etrangers ; 
il leur coupoit les membres, quand ils Etojent 
plus longs, ou les faiſoit allonger par des 
chevaux, quand ils 6toient plus courts, que 
le lit ſur lequel il les forcoit de ſe placer. 
Que. eſt Phomme ſenſe, fortement Epris 
de l'amour des ſciences,  intereſſe au. bien- 
etre des humains, qui puiſſe réfléchir ſans 
depit & ſans douleur à la perte de tant de 
teres profondes, laborieuſes & ſubtiles, qui 
depuis des flecles ſe ſont follement Epuiſees 
ſur des chimeres toujours inutiles, & tres 
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ſduvent nuiſibles à notre eſpeeeꝰ Que de lus 
mieres n auroient pas pu jetter dans les es-. 
prits , tant de penſeurs fameux, fi au lieu de 
goccuper d'une vaine Theologie & de ſes 
diſputes impertinentes, ils euſſent porte leur 
attention ſur des objets intelligibles & vrai- 
ment importants pour les hommes? La moi- 
tie des efforts qu' ont coute au genie les opi- 
nions religieuſes; la moitié des depenſes 
qu' ont coutè aux nations leurs cultes frivo- 
les, n'auroient- elles pas ſuffi pour les Eclairer 
parfaitement ſur la morale, la politique, la 
phyſique, la médecine, Tagtieulture &c, 7 
La ſuperſtition abſorbe preſque toujours at- 
tention, Vadiniration & les tréſors des peu- 
ples; ils ont une religion tres conteuſe g 
ma is ils n'ont pour leur argent ni Iumieres, 
ni vertus, ni bonheur. 

g. 204. 

Qorxr S Philoſophes anciens & moder- 
nes ont eu le courage de prendre Pexperietts 
ce & la raiſon pour guides, & de s'affranchir 
des chatnes de la ſuperſtition. Leucippe, 
Democrite , Epicure , Straton & quelques 
autres Grecs ont of& dechirer le voile Epais 
du prejuge , & delivrer la philoſophie des 

RK 4 
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entraves theologiques, Mais leurs ſyſtémes 
trop ſimples, trop ſenſibles, trop denues 
de merveilleux pour des imaginations amou- 
reuſes de chimeres, furent obliges de ceder 
aux conjectures fabuleuſes des Platons, des 
Socrates, des Zenons. Chez les modernes 
Hobbes, Spinoſa, Bayle, &c, ont marché 
ſur les traces d'Epicure, mais leur doctrine 
ne trouva que tres peu de ſectateurs dans un 
monde encore trop enivre de fables pour é- 
couter la raiſon. 
Das tous les ages, on ne put ſans un dan- 
ger imminent, $'Ecarter des pr6juges que o- 
pinion avoit rendus ſacrés. Il ne fut point 
permis de faire des découvertes en aucun 
genre; tout ce que les hommes les plus é- 
Claires ont pu faire, a été de parler a mots 
couverts, & ſouvent, par une làche com-. 
plaiſance, d'allier honteuſement le menſon- 
ge à la verite. Pluſieurs eurent une double 
doctrine, Pune publique & l'autre cachèe; la 
clef de cette derniere stant perdue, leurs 
ſentimens veritables deviennent ſouvent in- 
intelligibles „& par conſequent inutiles pour 
ens 80 2 

Co uE Nr les Philoſophes modernes a 
gui, ſous peine tre perſecutés de 1a fas 
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gon la plus cruelle, l'on crioit de renon- 
cer à la raiſon, de la ſoumettre à la foi, 
c'eſt - à · dire a l'autoritè des Pretres; com- 
ment, dis- je, des hommes ainſi lies, au- 
roient- ils pu donner un libre eſſor à leur 
genie, perfectionner la raiſon, accelerer Ia 
marche de l'eſprit humain ? Ce ne fut qu'en 
tremblant que les plus grands hommes en- 
trevirent la vèrité; tres rarement eurent-ils 
le courage de Pannoncer; ceux qui ont ofe 
le faire, ont Ete commun&ment punis de leut 
temerite. Graces à la Religion, il ne fut ja- 
mais permis de penſer tout haut, ou de com- 
battre les prejuges dont l'homme eſt par-tout 
la victime & la dupe. 

F. 205. 

Tour homme qui a Vintrepidite Jannon- 
cer des verités au monde, eſt ſtir de gattirer 
la hafne des Miniſtres de la Religion ; ceux- 
ci appellent à grands cris les puiſfances à leur 
ſecours ; ils ont beſoin de Vaſliſtance des 
Rois pour ſoutenir & leurs argumens & leurs 
Dieux. Ces clameurs ne decelent que trop 
la foibleſſe de leur cauſe. 

On eſt dans Pembarras quand on crie au 

| ſecours, 

II. n'eſt point permis d'errer en matiere de 
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religion : ſur tout autre objet on ſe trompe 
impunément, on a pitiè de ceux qui s'ëga- 
rent, & l'on ſcait quelque gre aux perſonnes 
qui decouyrent des verites nouvelles; mais 
des que la Theologie ſe juge intéreſſee, ſoit 
dans les erreurs, ſoit dans les decouvertes , 
un ſaint zéle allume, les ſouverains exter · 
minent, les peuples entrent en frenefie , les 
nations ſont en rumeur ſans ſavoir pourquoi. 
Es- rien de plus affligeant, que de voir 
la felicite publique & particuliere dependre 
d'une ſcience futile, dẽ pour vue de principes, 
qui n'eut jamais de baſe que dans Vimagina- 
tion malade, qui ne préſente à l'eſprit que 
des mots vuides de ſens? En quoi peut con- 
ſiſter Putilite fi vante d'une religion que per- 
ſonne ne peut comprendre, qui tourmente 
ſans ceſſe ceux qui ont la ſimplicitè de s'eg 
occuper, qui eſt incapable de rendre les hom- 
mes meilleurs, & qui. ſouvent leur fait un 
merite d' etre injuſtes & mechants 2 Eſt-il 
une folie plus deplorable & qui doive etre 
plus juſtement combattue, que celle qui, loin 
de procurer aucun bien à la race humaine, 
ne fait que Vaveugler , lui cauſer des trans- 
ports, la rendre miſerable en la privant de 
la veritè qui ſeule peut adoucix Ia rigueur de 
ſon ſort? 
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F. 206, 

La Religion n'a fait en tout tems que rem- 
plir l'eſprit de Phomme de ténebres & le 
retenir dans Pignorance de ſes vrais rap- 
ports, de ſes vrais devoirs, de ſes intérets 
veritables. Ce n'eſt qu'en Ecartant ſes nua- 
ges & ſes phantòmes que nous decouvrirons 
les ſources du vrai, de la raiſon, de la mo- 
rale, & les motifs reels qui doivent nous 
porter a la vertu. Cette Religion nous donne 
le change & ſur les cauſes de nos maux & 
ſur les remedes naturels que nous pourrions 
y appliquer: loin de les guerir, elle ne peut 
que les aggraver, les multiplier & les rendre 
plus durables. Diſons done avec un celebre 
moderne, la Tbéologie eſt la botte de Pandore; 
& il eſt impoſſible de la refermer, il eſt au 
moins utile d'avertir que cette botte fi fatale eſt 
ouverte. (14) 


(14) Mylord Bolingbroke dans ſes @uyres Poſthumss. 
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